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Bien  que  tôut  lecqü'ré 
deVoftrei^gnenefoif]; 
de  quelque  cofté  qu’ôh 
le  regardejqu’vn  miracle  perpetuelj 
fi  faut-il  neantmoins  adüoiier  ^ que 
corrime  entre  les  œuurcs  de  DieUj 
demefme  entrevus  adlions,  quèl- 
ques-vnes  fe  trouuent  dans  vn  tel 
degré  d’éminence  au  deflus  des  au- 
tres, qu’elles  rauiflent  d’vn  étonne- 
ment particulier  ceux  qui  les  confi- 
derent  de  prés.  De  ce  nombre  font 
vne  infinité  demerüeilles  que  vous 
auez  faites  en  diuers  temps  auecquc 


l’admiration  égale  de  toute  la  tetr 
re,  tant  pouç la  feurcté  de  vos  fu- 
jets  J que  pour  la  proteélion  de  vos 
alliez.  'De  les  rcleuer  icy  de  leurs 
couleurs  l’vti^  apres  lautre,  c’eft  ce 
que  je  n'entreprendray  pas  pour 
cette  heure.  C^tre  quç.jeJç  f^iis 
ailleurs  auec  plus  de  loipr  plus  de 
foiUj  ce  deflein  fcroit  trçrpjog  pouf 
ce  lieu.  le  m’arrefteraÿ  fçuîement 
aux  derniercsjComîne  aux  plus  çon- 
fiderables  pour  leur  importance,  & ' 
plus  agréables  pour  leur  nouueau- 
té  j & cela,  félon  ma  couftume , (ans 
y rechercher  autre  embelliirement, 
que  celuy  que  la  dignité  de  la  ma- 
tière porte  d’elle-mefine  \ fçaehant 
que  toute  forte  de  fard  n’eft  pas 
moins  odieufe  a Voftre  Majefté 
dans  le  difeours,  que  fur  le  vilage 
deceux  qui  l’approchent.  , ' 
Sila  France  à parfois  eu  quelque  . 
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chofe  à craindre  depuis  environ  cet 
ans  en  ça,  l’on  ne  peut  douter  , que 
ce  n’ait  elle  des  Huguenots  au  de- 
dans, &des  Eipagnols  au  dehors. 
Les  efforts  diuers  que  fous  diuers. 
prétextes  ils  ont  faiûs  en  plufieurs 
lieux  contre  nous  font  des  témoL 
gnages  infailliBles  , que  fils  nous 
ont  plus  exercez  qu’affoiblis,  le  de-: 
fît  de  pis  faire  ne  leur  à pas  tant 
manqué  que  le  moyen.  Ceux- la  ne 
nous  auoient  pas  quittez,que  ceux- 
cy  nous  prenoient  j les  vns  eômen- 
çoient , ou  les  autres  auoient  fîny  j 
on  euft  dit  qu’ils  fe  preftoient  cou- 
uertement  la  main  pour  trauailler 
conjoinétementànoftre  ruyne.Car 
bien  que  la  hay ne  & la  défiance 
mutuelle , dont  ils  faifoientdemon- 
ftra  tion  apparente  entre  • eux , fem- 
bklfeftre.vne  barrière  qui  les  fepa- 
ralt  ■>  l’ambition  commune  néant- 
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moins  qu’ils  auoient  d’aduancer 
comment  que  cefuft  leurs  dellèins 
a nos  dépens , eftoit  vne  ligne  de 
communication, qui  les  lioit  cojntre 
nous.  DeXorte  que,  comme  les 
qualitez  premières^  quoy  que  con- 
^ traites  entre-clles,  l’accordent  à la 
deftrudion  du  corps  qu’elles  com-i 
pofenti  leurs  intentions  quoy  que 
differentes  aboutifToient  par  diffe- 
rents chemins  à la  defolation  de  cét 
Eflat.  V os  predeceffeurs , Sire, 
fè  trouuans  en  cela,  comme  entre 
deux  fers,  paroient  le  mieux  qu’ilsf^ , 
pouuoiét  aux  coups, félon  que  leur 
courage,ou  le  temps  le  leu  r confeil- 
loit.  Mais , de  quelque  collé  qu’ils 
fe  tournalfent , tous  ces  expediens , 
que  la  necefhté  , qui  faiéî  la  plus 
grande  partie  de  la  prudence  en  tel- 
les chofes,  leur  fit  prendre  lur  1 es  o c- 
currcnces , ayans  je  ne  fçay  cornent 


prelcfue  toul-jours  plus  témoigné 
leur  patience;  que  leur  generouté, 
ne  furent  aiitre  chofe  pour  tout 
que  des  lenitifi  ^*plus  capables  d’en- 
dormir le  (èntiment  de'  la  douleur, 
que  d’oftcr  la  caufediimal.;  Tout  ce 
que J’on  appcllèit  trefveiiou paix^ 
li’clboit,  à pr  opr  emccparlerjqu'vne 
petite  furfeancc  pour o reprendre 
haleine,  & qu’vne  animdfitédaflëc, 
qui!  remcttdit^,  bien,  lesiefpfe  au 
fourreau,  mais  non  pas.^  l’attclien 
Nos  maladies  aüoient  r piar  fois 
quelque  allégement >.oq  quelque 
iiaftérualle  » imais, - jarnaii  'des  guefb 
fohjhy.defiri.  -Ce  quednapenfoit 
cftre  le  côble  d’vn  malhêûrj  n’eftoit 
qu  e leidegre , d’.vinî  au  tr ê ( c’eftoit 
touCjours  à re!cotnménecjo>y  oftre 
Majefté  jdbnnée'du  délàia'Erancej 
pour  le  bien-comun  de  la  Religion* 
&de  l’Eftatii-apres.  auQkireqonriu 


|>ar  vnefoigneufè  recherche  des  vc* 
f itables  caules  de  nos  maux  > îque  cé 
que  nos  tjuatrc  derniers  koys  en 
auoiemi  fenduré  Irdcedbit  pluftoft 
de  la  foibleflÊ  de  leùrs  cdnfcüs , que 
lée  la  forcbdedeutiennemis  I prit  il 
Y afeansyrie  refolütibnvrayeméi 
d^nfe  de  tetce  inchnatîqn:  natureL 
le>  quiÎEppoifte  auxcholès  ^randcs^ 
d arreiîerifiir  les  occahons  le  doinri 
de  deux  toit entslqni  pourromiit 
quelque  jour  in© rider  à la  Jû 
ce  Royaume i & de' fiire  veiif 
vne  fois  pour  toutes  j que  iûus 
elles  capable  de  botnér  toütestfor* 
tes  d e^aiépifes  que  Ion .faidt  fut 
f ousj  âiïfli-'toft  que  Yôus  elles  las 
de  les'foüfiFrif.  Lihfolence  de  coix 
de  la  .Rochelle , ôc  la  calamité  de 
ceux  de'  dâlàl  eftans  dèptûs  j'sfe. 
ïïücs  a’lel  pdindl, que  vous  hé  pout 
niez  ay  Apporter  fvncfahs  lal'chei- 

té. 


lé,  ny  diflimuler  l’autre  (ans  inju- 
fticc  , vous  cr élûtes  eftre  obligé 
d’employer  la  force , pour  ranger 
vos  rebelles  à leur  deuoir , & main- 
tenir vos  voifins  en  leur  héritage. 
Si  ces  delleins  eftoient  d’vn  cofté 
juftes  & neceflaires  en  leur  caufe, 
comme  certainement  ils  l’eftoienr, 
ils  n’ eftoient  pas  moins  épineux  & 
moins  hazar deux  de  l’autre^en  leur 
execution  j les  dÜEcultez  qui  fy 
rencotroient  de  toutes  parts  eftans 
fi  grandesj  qu  a moins  d’vnc  reuela- 
tion  particulière  de  celuy  qui  tour- 
ne le  monde  comme  il  veut , on  ne 
pouuoit  fe  promettre  abiolument 
deleslurmôterjcômconafaiift.  Le 
premier  regardoit  le  corps  entier 
de  ceux  de  la  nouuelle  opinio , c’eft 
à dire,  finon  la  plus  grade,  & la  plus 
faine,  au  moins  la  plus  remuante,  & 
la  plus  faétieufe  partie  de  vos  fujets. 
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Sürquoyjdetout  ce  quel  onpbür- 
roit  reprefcnter  là  deflus  pour 
monftrer  combien  il  eftoit  dange- 
reux de  cboquer,&màl-aifé  dercn- 
uerfer  vue  telle  puiffance  que  celle 
là,  je  ne  diray  que  et  mot  feul,  non 
moins  hardy  que  véritable.  Le  feu 
Roy,  voftre  pere,  S i RE , tout  vi- 
ctorieux, toutbraue , tbut-puilTant 
& tout  refolu  qu’il  eftoit,  ne  l’ofa 
jamais  entreprendre.  Carde  fima: 
giner  auec  quelques- vns,  que  la 
Cônfideration  de  l’afliftance  qu’il 
en  auoit  receue  au  belbin,fut  ce  qui 
l’en  détourna,  c’eft  eftre  étranger 
en  l’hiftoirc  de  fonpays.  S’ils  luy 
auoient  par  fois  ouuert  leurs  portes 
durant  fes  dilgraces , fils  l’auoient 
couuert  de  leurs  armes  contre  l’in- 
jure du  temps;la  fuitteluy  fitalfez 
reconnoiftre  depuis , que  c’eftoit  la 
feétc  deCaluin,  Senon  pas  la  race 
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4è  Bourbon , qu’ils  auoient  fauori- 
fée  en (aperfonne , & qu’ils  l’auoiét 
toufjours  mieux  aimé  pour  c‘opa- 
gnô  de  leurs  erreurs, que  pour  mai- 
ftrc  de  leurs  villes  i nefeftansferuis 
, de  luy , ny  de  tous  ceux  de  fa  mai- 
fon,  que  corne  font  les  Architeétesj 
des  piliers  & des  cyntres , qu’ils  jet- 
tent par  terre,  quand  ils  n’en  ont 
plus  Befoin.  Qmeft-il  neceffaire  de 
parler  du  refus  que  luy  firent  vne 
fois  leurs  Eglifés  militantes  d’vn  des 
coftez  de  Loire  de  le  fecourir  ny 
d’hornmes  ny  d’argent , dans  la  ,me- 
celîité  qui  le  preffpit  ? Nous  ne  di- 
rons rien  non  plus  de  cette  froideur 
pleine  de  deffiances  & d’ombrages, 
auec  laquelle  on  le  receut  dans  la 
‘ Rochelle  , quelque  temps  apres 
qu’il  leur  euft  juftifié  Ibn  change- 
ment de  la  fainét  Barthélemy  par  fa 
derniere  déclaration  de  Niort.  Ils 
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n’eftoient  pas  encore  Tes  fujets.  Ar- 
r eftons  - nous  à ce  qui  {ùiuic  fon  ad- 
uenemenc  à la  Couronne.  A peine 
auoit-ii  le  premier  pied  lur  le  thrô- 
iie  de  Ion  predecefleur , que  trois 
petits  mots,  qui  lèntoient  vn  peu  le 
foulfre  du  Purgatoire,  détachèrent 
de  fon  lèruice  huiél  cents  gentils- 
ljommes,&  neuf  regimens.On  peut 
fçauoir  ce  qu’il  en  dit  à Yvilkes^- 
qu’Elizabeth  d’Angleterre  luy  de- 
pefcha  quelque  mois  auant  qu’il  le 
conuertift.  Mais  lans  faire  venir  de 
delà  la  mer  ce  que  nous  auons  deça> 
les  mémoires  d’vn  de  les  plus  confi- 
dens  feruiteurs  pour  lors,  & des  plus 
cofiderables  d’entre  eux,  lont  replis 
des  plaintes  que  failbit  ce  grand 
Prince  de  la  tyrannie  qu’ils  vlur- 
poient  lùr  fon  authorité , par  la  ne- 
cedité  qu’ils  luy  voulaient  impofer 
de  regler  fes  confeils  lur  leurs  fou- 
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pçons , & de  leur  rendre  comme 
vne  elpece  de  compte  de  tput  ce 
qu’il  faifoit.  Nous  pafTons  foubsfi- 
lenceaueclerefte  tout  le  bruidl  de 
leur  aflcmblée  tenue  lùr  (on  heu- 
reux retour  à l’Eglilè?  n’ayants  didl 
tout  cecy , que  pour  faire  voir  le 
peu  d’apparence  qu’il  y a,  que  de 
peur  de  paroiftre  ingrat  à des  gens 
qui  ne  l’auoient  jamais  obligé  qu’à 
leur  profit,  il  eujfî:  voulu  fe  priuer 
delà  gloire d’vnefibelle  & finecef- 
(aire  aétion  , s’il  n’euft  efté  retenu 
d’ailleurs.  De  le  figurer  aulfiauec 
quelques  autres,  qu’il  les  liipportaft 
pour  fenlèruir  cotre  les  Efpagnols 

t -1  r 1 r • V- • r 

dont  il  ic  defaoit , comme  Dieu  le 

lert  quelqùesfois  des  mauuais  ef- 
prits  pour  infiruments  de  fes  ven- 
geances contre  les  mefehants , c’en:, 
pour  le  dire  en  vnmot,  fe  rendre  in- 
génieux à fe  tromper.  Ils  nous  ont 
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Ijien  touflours  voulu  perluader  que  ■ 
la  Frâce  n'ayant  point  de  plus  dan- 
gereu!^  ennemis  que  ceuxde  cecli- 
mat-11 , l’Elpagne  auffin'en  a point 
de  plus.gr  âds  que  ceux  de  leur  par- 
ty.  Ët  véritablement,  fil  falloitfar- 
refter  aux  fimples  paroles,  la  propo- 
rtion que  fit  auec  tant  de  chaleur 
en  plein  Gonlèil  celuy  d’entre  eux, 
que  Charles  IX.  appelloit  le  Roy 
de  l'Edi 61  de  îanuier,  & celle  que 
fit  encore  depuis  vn  autre  de  leurs 
grands  apres  la  prifé  de  làCapelle, 
de  luy  porter  la  guerre  for  le  fien, 
lèroient  bien  quelques  preuues  de 
cela.  Mais,  fi  nous  prenons  Içs  cho- 
fes  comme  il  faut,  nous  repognoi- 
ftïons,  que  toutes  ces  belles  ouuer- 
turesn’eftoiéten  efièdlqucrufés  de 
vieux  Cerfs  pour  donner  lé  châge, 
& fe mettre  a couuert  d’vn  orage, 
qu’ils  croyoient  ne  pouuoir  cuiter 
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qu’en  le  dcftournât  ailleurs.  Ce  qui 
parut  euidêment  au  voyage  dupuc 
d’Alençon  en  Flandres,pendant  le- 
quel ,auflî  bien  qu’en  celuy  de  la 
Tercerej  ils  demeurer em  prefque 
tous  les  bras  croifez  en  leurs  mai- 
ions  , fans  faire  le  moindre  effort  du 
monde  conucnable  a ce  qu’ils  ont 
toufiours  voulu  que  l’on  creuft 
d’eux.  Que  dirons  nous  du  fiege  de 
la  Fere,  de  celuy  de  Cambray,  & de 
celuy  d’Amiens,  qui  feul  nous  im- 
portoit  beaucoup  plus  que  tous 
les  autres  enfemble  ? C’eftoit  auec 
l’Efpagnol  que  ces  fufëes  le  demef- 
loient.  Que  faifoient  ils  cepen- 
dant? Aulieudefecourir  leur  mai- 
ftre  de  quelque  petite  partie  de  ces 
cinquante  mille  honanes , dont  ils 
menaçoierit  autresfois:  de  faire  li- 
gner leurs  requefles  j ils  tramoient 
foubs  le  faux  nom  de  demades  leurs 


menées  ordinairesàLoudumàCha- 
ftelleraudjà  Saumurà  Sainétc  Fovi 

&ie  nefçay  où  

gardansdéquel  cofté  le  vcntpour- 
roit  tourner  i & de  peür  que  leur 
miferablc  patrie  ncuft  pas  allez 
d’vnennemy  pour fe  perdre  fipro- 
ptement  qu’ils  defiroient , implo- 
roient  l’amftance  d’vn  autre  par 
rentremife  de  Polignac,  député  fe- 
crettement  en  Angleterre  pour  cét 
èfFedl.'Faùt-il  apres  cela  d’autres  tef- 
moignages  pour  prouuer  que  ces  fi 
bons  &fifidelesfujets,qüi  fe  Van- 
tent d’auoirmis  aüec  leurs  efpées  la 
couronne  fur  la  tefte  de  celuy  que 
leurs  erreurs  enpenferent  dépouil- 
ler, ont,  quoy  qu’ils  fçachent  dire, 
toufiours  plus  craint  les  Sambenits 
d’Elpagne,qu’aimélesLysde  Frâce? 
C’eft  ne  voir  rien  du  tout  que  ne 
pasvoir  cela.Qu^aureftele  feuRoy 
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he  lé  fceuft  mieux  (^u’iioitimé  

niondej  comme  c’eft  choie  qu’on  ne 
peut  teuoquer  en  doute , fans  luy 
Faire  yn  grand  tort,  on  nie  peut  non 
plusjlâns  luy  en  faire  encoreÿn  plus 
grand , fe  perfuader  qu’il  fe  foit 
mais  rien  prorhis  de  ceux  qu’il  pon- 
noilToit  fl  bien.  Et  celd  deméurSni: 
vuidé  J que  ny  la  fcôîuenance  d-es^ 
feruîces  qmil  en  àuoit  re^eüs , ny 
rerperanéfe  de  ceux  qu’il  en  pou- 
uoit  rèéeuoir  jm’ônÈpagjefte  ce  qiiî 
le  diuertic,  de  tette  fentieprilè  à 
quoy  poüuons'notis  pluftofl:  en  at- 
tribuer la  yraye  caufe,  qu’à  l’appre- 
heniîon  qu’il  eut  de  f engager  en 
vne  affaire,  dont  il  fugeoic  l’cntree. 
plus  facile  que  fifUje  i II  voyoit  va 
party  fondé  lur  va  grand  nombre 
de  bonnes  places  ^ fortifié  de  beau- 
coup d’intelligences  étrangères,  ci- 
menté des  ânterefts  de*  plufiears 
^ C 
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Grands  i ^ tellement  appuyé  d’ail- 
leurs (ùrfes  propres  forcesjque  tout 
cequcles  Roys  precedens  auoient 
gagné  par  tant  de  batailles  & tant 
d’années , eftoit  d’auoir  fait  de  leurs 
Êdiéls  de  paix  autant  d’exemples, 
que  l’on  fe  peut  fouleuèr  contre 
le  Louute , non  feulement  auec  im- 
punité y quand  6n  eft  le  plus  foiblc, 
mais  auec  recompenfe,  quand  on 
eft  le  plus  fort.  Il  connoiuoit  l’am- 
bition des  Ghcft , la  paillon  des  Mi* 
niftres  j & 1 •inlolence  des  peuples  de 
cette  faélion  : il  fçaüoit  leurs  me- 
nées, leurs  cabales,  Scieurs  animofi- 
teZi  Et  de  (è  mettre  au  hazard  de  ne 
pas  plus  faire  que  ceux  qui  n’auoiet 
rien  faiâ:  qu’irriter  le  mal  au  lieu  de 
le  guérir,  il  neftitnoit  pas  que  c-c 
fixft  prudence  à celuy  qui  craint  1 * 
mettre  là  réputation  au  rabais 
que  }é  ne  dispoint,  S i r e,  pour  ûi- 


19 

minucr  en  façon  du  monde  la  gloi- 
re de  ce  généreux  Monarque,  que 
la  pofterité  ne  felalTera  jamais  d’ad- 
mirer 5 mais  pour  augmenter  la  vo- 
lire  par  la  loüangc  que  ce  vous 
eft,  d’aupir  faid  en  cela  plus  que 
luy.  Qui  jettant  quelquesfois  d’en- 
haut  les  yeux  icy  bas  lur  les  ruynes 
de  cette  ville  orgueilleulè,  que  vous 
auez  non  feulement  affiegee  contre 
l’opinion  de  plufieurs,  mais  prife 
contre  l’elperance  de  tous,  y regar- 
de maintenant  auccque,  plaifir  vos 
trophées  tcllemet  éleuez  lur  les  fiés, 
qu’ils  touchent  prefque  le  ciel  5 8c 
puis  tournant  la  veuë  fiir  ces  autres 
prouinces , où  vous  auez  dans 
moins  de  trois  mois  mis  heureure- 
ment  fin  a ce  grand  ouurage  , qui 
{èmbloit  demander  plus  de  trois 
ans,  il  lent  que  là  prolpcrité  de 
VGS  aifaires  aidjoufié  en  luy  quelque 
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chofe  à cette  joye  infinie  j qui  ne  re^ 
çoit  point  d’accroifTement  : Voila 
quant  à cepoinéï-là,  Pour  l’autre 
qui  touche  les  Efpagnols , on  n’en 
peut  pas  à la  vérité  dire  de  mefinej 
eftant  chofe  cônue  de  tout  le  mon- 
de, que  fans  le  mal-heur  déplorable 
qui  nous  le  rauit,  il  les  alloit  renfer- 
mer dans  des  bornes, qu’ils  n’eulfent 
rompues  de  cinq  ces  ans.  Mais  ceux 
qui  fe  fouuiennêtde  laconjonéiu- 
re  des  affaires  de  ce  temps  la,  m’ad- 
uoüeront , fi  je  ne  me  trompe,  que, 
la  partie  qu’il  auoit  faite  eftant  en 
toutes  fortes  bien  plus  forte  que  la 
voftrc , il  n’auoit  pas  à la  moitié 
prés  tant  d’empefchemens  à rompre 
que  vous.  L’intereft  commun  de 
l’Europe  auoit  lié  fouz  luy  de  lom 
gué -main  tout  ce  qui  peut  faire 
(‘ontré-poids  à ragrandififemcïit  de 
larmîfôh  d’^Auftiiche.  Outre  ceux 


que  les  dernicres  guerres  ciuiles 
auoient  formez  fur  fon  modèle , il 
ertoic  fuiuy  des  deux  plus  illuftrès 
& plus  renommez  Capitaines  de  la 
Chreftienté  j dont  l’vn  eftoit  attiré 
par  refperâce  dVne  nouuelle  Cou- 
ronne qu’on  luy  promettoit  y & 
l’autre  animé  par  la  hayne  hérédi- 
taire quil  portoit  à cette  nation.  Il 
aUoit  deux  ou  trois  grofles  & puif- 
fantes  armées  fur  pied,  qui  n’atten- 
doient  rien  que  le  commandement 
de  marcher , pour  renuerlèr  tôur  ce 
qui  foppoferôit  à leur  palfage . A 
quoy  fi  l’on  joint  cet  alliage  de  l’ar- 
gent de  la  Baftille  au^c  le  fëf ’de 
l’Arfènal,  qui  n’eftoitpas  la  moin- 
dre piece  de  ce  grand  attirail  de 
guerre , je  ne  voy  pas  que  de  tout 
ce  qü  on  eftime  le  plus  neceflàire 
en  telles  entreprifes , il  fy  crouuaft 
rien  a defirer.  Voftie  Majefté 


n'a  eu  aucun  de  ces  aduantages  en 
lafienne.  Tous  vos  voifins,ou  trop, 
timides  pour  fe  déclarer , ou  trop 
foibles  pour  vous  affilier  ont  re- 
gardé le  jeu  de  loin?  ou,  li  queL 
ques  vns  fe  font  joinéls  auecques 
vous,  le  progrez  a monftré , qu’ils 
font  plus  defireux  de  coferuer  leurs 
terres , que  capables  de  defendre 
celles  dautruy.  S’il  vous  relloit 
encore  quelques  vns  de  ces  vieux 
chefs,  de  l’autre  hecle,  ou  leur  ambi-. 
tion  inconftante  vous  les  auoit 
rendu  contraires,  ou  leur  grande 
vieillelfe  inutiles.  Vous  ne  man- 
quiez pas  à la  vérité  d’hommes  '■> 
mais  la  fatigue  d’vn  fiege  de  plus 
d’vji  an, là  longueur  cl’vn  voyage 
de  prés  de  deux  cens  lieues,  St-l’in- 
CQmmodité  d’vn  temps  de  pluyes  & 
de  neiges  les  auoient  tellement 
çombattus,  que  fils  iVculfent  cM 
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puifTamment 
prefencç , il  ne  talloit  quj 
pour  les  arrefter.  Voftre  Elparg: 
d’ailleurs  cftoit  tellement  épuiféc 
par  les  excelliues  & pirodigieufes 
defpenfes  que  vous  veniez  t 
fraifchemenr  de  faire  en  ces  grands 
trauaux  de  terre  & de  mer  qu’vn 
chacun  fçait , que  fans  la  preuoyan 
ce  merueilleulè , & l’ordre  excelleni 
de  celuy  qui  manie  aujourdnuy 
vos  finances  , voftre  armée demeu- 
roit , comme^vh  corps  deftitué  de 
i’vfage  de  fes  nerfs,fans  aucun  mo 
uèmcnt.  Et  parmy  tous  ces  n 
quemens  là,fallertoutfeul  oppo- 
fer,  comme  vous  fiftcs,  aux  end  rts 
d’vn  Empereur,  & d’vn  Roy  d’Ef- 
pagrie,  conjoints  par  l’inter eft  na- 
turel de  leur, famille,  affiftéz  d’vn 
Duc  de  Sauoye,.  fauorifez  d’vn  paC- 
fàge  occupé  fur  les  Criions,  enilez 


dë  leurs  noüuelles  conqueftes  d’Al- 
lemagne , & tout  cela , qui  plus  eft^ 
dans  vn  pays , dont  ils  tiennent  de- 
puis long  temps  les  deux  bouts  & le 
milieu,  c’eft,  pour  n’ën  p'oint  men- 
hir > S I R È i Ce  que  nous  euffions 
peut  eftrë  condamné  pour  vne  in- 
confideratiori  précipitée , fi  nous 
n’ëulfions  creU , qû'aprés  auoir  pris 
la  Rochelle  > tien  ne  vous  peut  eftre 
impoffiblé  due  ce  que  la  raifoii 
Vous  defFend.  L’edenement  le  té- 
moigna. Vous  vinftes,  &diiiipant 
fen  moins  de  rien  ce  grand  orage  , 
qui  mena^oit  toute  Titalie  en  la 
perfonne  df vn  î^rince  François,  luÿ 
fiftes  fentir  cë  qu’elle  peut  cfperer 
OU  craindre  de  Vos  amies , quand 
l’occafion  Vous  les  fera  tourna*  de 
Ibncofté.  Quefid’aduenture  quel- 
qu’vn  auoit  pris  vne  viéioire  qui 
vous  coufta  fi  peu  pour  vn  coup 


ïï. 

He  fortune,  pluftoft  que  pqüf  vii 
effort  de  vertu  , vous  aucz  cefte  o- 
bligatiori  à la  perfidie  de  ceux  qui 
mefurcntlà  foy  de  leurs  traiâez  à 
fvtilité  de  leurs  affaires , que  vous 
ayans  donné  fübjeél:  de  reprendre 
bicn-toft  apres  le  mefiïie  chemin, 
fis  vous  donnèrent  en  mefihe  temps 
le  moyen  de  faire  parôiftre,  que  vo- 
ftre  bon-heur  n’eftpasvn  cas  for- 
tuit , & que  vous  f^auez  encorcs 
mieux  l’art  de  vaincre  ^ qu’eux 
iuy  de  trornper  ; Vous  hé  veniez 
que  de  donner  le  dernier  coup  à la 
Rébellion qu’ils  fomentoyent  tou- 
jours , quand  vne  nouuellc  équi- 
pée Efpagndlle  vous  offrant  no 
uellc  matière  de  gloire  vous  con- 
traignit de  retourner  fur  vos  pas. 
Vous  retoùrnaftcs.  Qifeft  il  n 
ceffaire  d’adjoufter  autre  chofe  ? Ce 
mot feul, lors  qu’on  parle  de 
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Comprend  tout.  f’il  faut  fefleri- 
dre  vn  peu  plus  ; ie  diray  qu’apres 
auoir  dans  peu  de  temps  conquis 
toute  la  Sauoy e , & la  meilleure  par- 
tie du  Piémont , apres  auoir  rcn- 
uerfévos  ennemis  en  tous  les  lieuxj 
dont  ils  vous  oferent  contefter  lé 
paflage,  & finalement  apres  auoir 
fai£t  perdre  Fefcrime  auecla  raifori 
à ce  vieux  routier , qui  sellant  vanté 
d’emporter  la  ville  qu’il  alfiegeoit 
dans  quarâte  jours,  n’emporta  pour 
tout  en  l’autre  monde  auec  le  def- 
pit  de  ne  l’auoir  pu  prendre  , que 
rhonneur  de  s’ellre  enterré  dans  vos 
triomphes  5 vous  milles  en  liberté 
ceux  que  l’on  vouloit  opprimer, raf- 
feuralles  vos  alliez , & rellablilles  la 
repuracion  du  nom  François  parmy 
des  peuples,  où  depuis  quatre  vingt 
ans  ii  n’elloit  quafi  plus  connu  que 
par  le  mclpris  qu’on  en  faifoic.  quels 


prodiges  S i r 
Nos  peres  n’en  virent  jamais  de  pa 
reils.  cefte  antiquité  cajoleufe, 
qu’vncprefcription  de  vingt  fi 
amifcen  poireflion  de  mentir  tant 
quelle  veut  fans  contredit,  nous  op- 
pofe,  fi  bon  luy  femble,  céc  Alexan- 
dre, qui  prit  la  ville  de  Ty  r,&:  ce  Ca- 
mille , qui  deliura  celle  de  Romcj, 
quand  en  vertu  de  fon  priuilege  el- 
le nous  aura  fai£b  paficr  toutes  fes 
fables  pour  biftoires , la  prife  de  la 
Rochelle  & la  deliurance  de  Cafal 
fe  trouueront  apres  tout  auoir  quel- 
que chofe  de  plus  grand  que  tout  ce 
qu’ont  jamais  faitt  ces  gens- là.  Ce 
n’eftpasla  France  feule  qui  le-didij 
G’eft  toute  l’Europe  qui  l’aduQuë , & 
qui  reconnoift  en  mefme  temps, 
que  comme  il  ell  impoffible  de  dé- 
fendre contre  vous  les  places  que 
vous ciitrcpencz  d'emporter  , ileft 
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impoffible  auflî  d’emporter  celles 
que  vous  entreprenez  de  defendre. 
De  force , que  ce  que  la  feule  tolerâ- 
ce  de  quelques  vns  de  vosdeuanciers 
fembloit  auoir  rendu  véritable  iaf- 
qu’à  cette  heure  en  la  bouche  de 
ceux  qui  le  difoyenc  d’ordinaire  j 
Qu’il  u’appartenoit  qu’aux  Efpa- 
gnols  à faire  des  lîçges  , ôi  qu’aux 
Huguenots  ï les  lotuftenir , a com- 
mence d’eftre  faux , lors  que  vous  a- 
Hez  acheué  d’eftre  cndura.nc. 

Qik  la  gloire  de  cçs  deux  heureux 
fuccez , comme  de  tous  les  autres, ne 
foi  c deuë  à Dieu  prenaiercnient,  au- 
theur  de  tout  bienj  çcçte  pieté  qui 
tient  entre  toutes  les  vertus  de  voftre 
ame  le  mefme  rang,  que  V.M.  tient 
encre  toutes  les  puilTances  de  la  ter- 
re, ne  vous  permet  pas  d’er;  douter. 

O us  elles  trop  religieux.  Sire, 
& trop  julle,  pour  4ctnentir  vn  fi 


pieux  & fî  véritable  fentiment. 
Mais, comme  apres  Dieu, qui  C’eft 
en  cela  feiuy  de  yoftre  bras , pour 
çhaftier  les  rebelles,  Si  pour  deiFea- 
dre  les  opprimez  , on  ne  peut  nier, 
•que  vous  ne  méritiez  tout  rhonneur 
qui  f’en  peut  attribuer  à l’ho.rame; 
on  ne  peut  defaduoiier  non  plus, 
qu’apres  vous , cét  incomparable 
Cardinal ,.  fur:  la  Gonduiâe  duquel 
vous  vous  eftesdefehargé  de  la  plus 
grande  partièdece'pelant  fardeau', 
h’y  doibue  prendre  la  plus  grande 
part.  Ce  que  je  dis  dautant  plus  har- 
diment,que  la  déclaration  que  vous 
en  auez  faite  tant  par  eferit,  quede 
viuc  voix,fur  diuerfes  occalîons,  en 
eftvne  preuue  , qu’on  ne  peut  dé- 
battre fans  vous  faire  plus  de  tore 
qu’àluy.Etquevoftrejugementfuft 
çn  cela  conforme  à voftre  dilcours, 
çequi^ellipairé  depuis  peutfur  foq 
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fujcÊ  l’a  témoigné  clairement.  Les 
maiiisais  rapports  de  je  ne  fçay  quel- 
les gens , à qui  Fefclat  de  fa  vertu- fait 
maï  aux  yeux  , auoyent  rendu  fes 
bons  feruices  tellement  fufpeds  à la 
perfonne  du  monde  qu’il  reuere, 
comme  il  doit,  le  plus  apres  la  vo- 
ftre,  que  quandil  voulut  ouurir  la 
bouche  pour  luy  reprefenter  fes  rai- 
fons , il  ne  trouua  point  d’oreille 
vuide  pour  les  receuoir.Ce  coup  luy 
toucha  Fefprit  d’vn  defplaifîr  ü fea- 
fîble,  que  réparant  fon  malheur  à 
crime , il  fe  refolut  de  cedervolon-r 
tairement  a Fenuie , & de  defeendre 
doucement  de  luy  -mefme  d'vne 
place  , d’où  Fon  tafehoit  par  tous 
moyens  de  le  faire  tomber.  A cét  ef- 
feâ:  il  vous  demanda  permilTion  de 
fe  retirer  où  V.  M,  luy  commande- 
roit,  auec  cette  proteftation  que 
pou£ue*i  qu  elle  luy  conferuaft  l’hô-. 
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îîcardefes  bonnes  grâces , ü s*eftî« 
meroic  tous-jours  très- heureux  de 
pouuoir  entendre  feulement  d’oà 
que  ce  fuft , les  bons  fuccez  de  Vos 
affaires , fous  l’adminiffration  de 
celuy  que  vous  mettriez  en  fon  lieu. 
Vous  luv  deniaftes  abfolument  cé 
qu’il  vous  demandoit  ; & pour  té- 
moigner que  les  artificesde  ceux  qui 
ieduifans  l’efprit  de  la  meilleure^ 
Princeffe  de  l’Vniuers , abufoyent 
de  fon  authorité  , pour  affoiblir  la 
voftre  , auoient  moins  eu  de  pou- 
uoir fur  vous , que  les  feruiees  de  cc- 
luy  qu’ils  vouloyent  ruyner  s Vous 
vouluftes  faire  connoiftre  à vn  cha- 
cun,que  vous  eftant  tous-jours  feruy 
très  - vtilemenc  de  luy  par  lepaffci 
rien  n’eftoit  capable  de  vous  empet 
cher  de  vous  en  feruir  encore  de 
mefme  à l’aduenir.Enquoy,  Sire, 
vous  fiftes  certainement  vn  ade 
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de  telle  importance  au  biendc  vbl 

affaires , que  fi  je  l’appelle  icy,  com- 
me je  faiSi  V O s T R E C O V P 
d’Està't,  je  penfe  que  c’eft  auec 
autant  de  vérité  que  de  raifon.  Car 
bien  que  ieS  autres  que  vous  auez 
diuerfemenf  faidls  fur plufieurs  oc- 
grând  nom  bre,  foycnt 
paflez  dans  l’admir^ioti 
des  peuples  auec  plus  de  bruid  & 
plus  d’eiclat  que  ceftuy-cy}  l’on  peut , 
Ueantmoins  dire  en  quelque  fa<5on, 
que  ce  bon-heUr  qui  vbüs  accom- 
pagne en  tout  ce  que  vous  faites , & 
e courage  à qui  rien  n’eftmal-ayfé 
que  ce  qui  ne  vous  femble  pas  jufte, 
ayants  efté  lecondez  eh  tout  le  relie 
de  l’incohipatabie  prudence  & de  là 
foigneufe  conduitte  de  vos  Mini- 
lires,  la  gloire  n’en  ellpaSjàdire  le 
Vray,  tellement  vollre , que  beau- 
coup de  gensn  y puillent,  fans  vous 

“ offenfer, 
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çffenfcr,  prétendre  queîqüc  peti^ 
droiâ:._Màis  la  tefolution  que  vous 
priftes  fur  le  champ  en  cccy , ne  ve- 
nant que  de  vous  feul,  qui  fqauicz 
mieux  que  tout  autre,  combien  ü 
Vous  importoit  de  la  prendre  , la 
loüange  vous  en  appartient  fî  plei- 
nement, que  perfonne  ne  la  peut 
îpàr^gerauecquesvous.  Qui  d’ail- 
leurs ayant  fait  connoiftre  par  cet- 
’tc  procedure , que  Vous  f(jauez  aul5 
eonftammét  maintenir,  que  choi-i' 
fir  prüdçmmét  ceux  qui  vous  font 
Vtiles  en  l’adminiUration  de  vos  af. 
faires  j auez  gaigné  cét  aduantage 
par  là , que  vos  feruiteürs  fc  voyans 
afTeürez  d’auoir  en  voüs  yn  puif- 
fant  fécond  contre  tous  les  ehne- 
mis,  que  la  geiierofîté  dé  leurs  èon-' 
fcils  leur  pourroit  exciter^  n’aùr  ont 
plus  à délibérer  dorefnauant  aueé 
autre  qu’auec  eux  meiines  fur  ici 


jprôpôfitiôttâquc  V.  M.  leur  fairal 
Ccftccqui  leur  redoublera  le  de* 
fir  de  bien  faire,  ce  qui  leur  eiSac- 
croiftra  le  courage,  & ce  qui  leur 
en  facilitera  le  moyen  par  l’àlfer. 
milTemcnt  de  leur  auchoricé.  Qm 
faifant  partie  de  la  voAre  ne  peut 
jamàis  eflire  trop  foigneufemenc 
conferùée.Ce  que  le  feuRoy  d’heu- 
reufe  'mémoire  entendant  très* 
bien  i il  fe  montra  tellement  ja- 
lôùx  de  fortifier  là  fiehne  en  la  per- 
fonne  de  fes  principauü:  Officiers, 
que  fur  des  çccàfîôhs  qui  fe  prëfèh- 
îerent  j illesfupportà  tout  büüer- 
tement  côiltire  quelques  vns  de  fes 
plus  proches  mefrnes*  L’Empereur 
Charles  Quint,  à ce  que  nous  lifôns 
de  luy,eut  tousjours  aufli  ce  p6ih«3: 
en  pareille  recoinmandation . Et 
peu  de  Princes  ont  fait  aütrcnient, 
ne  s’en  foyent  màl  ttotiuez^^ 


C’cftpourquoy  fencmc  puîsaflè* 
cftojtincr  j que  noftre  Charles  vi]^ 
fort  aduifé  d’ailleurs  en  toutes  çho» 
res>  felaiirad:  aller  jufques  là,  que 
d’acheter  l’amitié  des  Ducs  de  Bour« 
gogne  & de  Bretagne  par  la  defti- 
tutiôn  qu’ils  luy  demandoyent  dc 
ces  trois  ou  quatre  confidents,  qui 
l’auoyent  fi  dignement  feruy  con^ 
tre  eux.  Si  le  mefme  fuft  arriue  du- 
rant l’indilpofition  de  Charles  vj® 
fon  pere,  ou  durant  la.  captiuité.  de 
lean/dn  bifayeul , je  ne  reullè  pas 
trquue  fort  eftrange , apres  toutes 
ces  autres  indignitez  Sç  violences, 
qui  furent  inhumainement  exer- 
cées de  leur  temps  fur  les  leurs  s leur 
mauuaife  fortune  eftoit  leur  jufti- 
fication  : mais  que  celuy  , quefes 
grands  ôi  fîgnalcz  faiits  d’armes  fi- 
rent furnotnmer  le  Vidorieux,  ra- 
de taneXon courage,  que  de 
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ycndrc  de  çcttç  façon  à fes  enne? 
jïiys  les  armes  mcfmcs  donç  il  le?; 
auoit  aptresfois  battus , ce  fpt  â mô 
aduis,  non  feulement  vue  lafehetç 
peu  conucnable  à fa  réputation, 
inais  vn  grand  péché  d’Eftat,ç|u’au-i 
tre  chofe  <jue  la  deffaide  enticro 
des  Anglois  ne  luy  pouuoit  faire 
pardonner,  Et  véritablement , cÔ~ 
me  ce  neft  pas  le  faiâ:  dVn  bon  ou- 
uricr , que  d’affoiblir  les  inftrumcts 
dont  il  s’ayde , ce  neft  pas  celuy 
d’vn  bon  mefnager  non  plus , de 
lescaflcràtous  coups  pour  en  prê- 
dre  d’autres , qui  ne  font  pomble 
pas  fi  bienfaits.  LaReyne  voftrc 
Mere,SiRE,àqui  cét  Eftat  doit  fa 
reftauration  auec  voftre  nailïànce, 
fc;  garda  bien  de  tomber  en  cct- 
faute  , il  y a quelque  temps. 
Chacun  fe  peut  encore  fouucnir 
des  plaintes  que  fur  la  quatriefme 
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année  de  fa  Régence  firenï  que!-' 
ques  Grands  du  Royauinc  contre 
ceux  qui  tenoient  les  premiers  râgs 
dans  voftre  Confcil.  Il  n’eft  for- 
te d’artifice  que  l’on  n’employafk 
; pour  les  perdre.  Sa  Majefté  vittouç 
auffi- toft  où  le  mal  tenqie  ces  gens- 
là.  Et  jugeant  trelbien  félon  fa  pru- 
dence fînguliere  , que  le  contre- 
; coup  de  cette  atteinte  porteroit  fur 
' fonauthorité,  comme  il  euft  fàid: 

I fans  doubte  ,&  que  ce  feroit  faire 
chofe  indigne  non  pas  defagene- 
rofîté  feulement,  mais  de  facon- 
fcience  mefme,de  facrifier  parvne 
cfpece  de  banniffement  la  vieillef- 
fe  de  vos  anciens  fer  uiteurs  à la  pat 
fion  de  quelques  particuliers  , elle 
les  maintint  fagement  dans  la  di- 
gnité de  leursenarges,  & deftour- 
nant  de  dedus  leurs  teftes  blanches 
|a  ^fgrace  dont  cctce  nucelçs  me-' 


1 


$8 

haçoiç , les  oMigea  par  ce  bien- fait 
à mieux  faire  que  jamais.Ce  qui  luy 
fuçceda  fi  bien,  que  par  lacondr 
nuatioii  de  leurs  bons  & falutaires 
aduis  elle  s’acquit  depuis  la  gloire 
qui  luy  demeurera  tousjours , de 
n’çftre  pas  moins  la  mere  du  Roy- 
mç  que  du  Roy.  le  ne  fcaurois  li- 
re |a  refponic  qu’elle  fit  à quelques 
lettres  que  les  mefcontcns  publie? 
rent  fur  ce  fujet , queje  ne  dcfire  de 
pouuoir  graucr  les  parolles  fuiuan- 
tcs  non  pasdansles  cabinets,  J rnais 
dans  les  cfprits  de  tous  les  Roys, 
pour  leur  y feruir  de  pteferuatif  co- 
tre les  charmes  des  faufles  impref- 
fions  qu’on  leur  donne  bicri  fou- 
uent  de  ceux,  dont  ils  ne  peuuent 
quelquesfois  non  plus  fe  pairer,que 
fe  plaindre.  Il  efi  facile , dilbit-elle 
lors  , de  deferier  les  aâions  de 
ceux  qui  maaieat  les  affaires  pu- 


Wi^üc^  î ïé  nombre  des  maïcôH- 
tents  &c  enuieux  du  bien  d’autruÿ 
cft  pand  I le  dcfir  de  "ceux  qui  s’eh- 
nuyent  du  repos  n’eft  pas  moindre; 
'Qiw  fc  poüüoit'il  dire  de  mieux  là 
delTus  en  fi  peu  de  mots?  Il  eftâifé 
de  vraÿs  pburce  qucftans  de  leurs 
depbrtcments  j comme  des  vifages 
de  ces  anciens  Empereurs  j à qui 
l’idée  dû  peintre  prefte  la  figure 
qu’il  luy  plaift,  faute  d’en  fçaüoir  la 
vrayè , il  né  faut  pas  cftrè  beaucoup 
ingénieux  pour  les  rendre  fufpeâs 
au  peupld^  qui  nê  f^achàiiè  jamais 
bien  ce  qui  îc  pafTé^  né  croit  rien  fi 
volontiers  qüé  le  mal  qü’on  luy  dit 
de  queicum  Là  plufpartdeshom> 
mes  par  je  ne  fçay  quelle  malignité 
natürcllé  regardent  ordinairement 
Icbon-beurd’autruy  detràuers,& 
fc  figurans  que  le  monde  n’efi:  bien 
faiâ  qu’autant  qu’il  va  félon  qu’ils 


îlefîrentj  comptent  entre  les  defdr- 
dres  publics  tout  ce  qui  nés  accbtni 
jnode  pas  à leurs  interefts  particu- 
îie:rs.  Voyez- Vous , S ire,  cette 
foule  irnportune  de  gens,  à qui  la 
plus  fuperbe  & la  plus  fpaticufe 
ville  de  l’vniucrs  deuient  tous  le§ 
jours  plus eftroitte à mclüre quelle 
deuient  plus  grande  ? Q^lque  di- 
uerfîüé  de  conditions  ou  de  cou- 
leurs qui  les  diftinguc  entre  eux  j 
ils  le  reflcmblent  tous  en  ce  poindtj 
que  des  meilleurs  confeils  que  vous 
prenez  de  vous  mefmejou  que  vouâ 
receuczd’autruy,  rarement  feh  ap- 
prouuent-ils  aucun,  s’il  n ’eft  moins 
aduantageux  à vos  peuples  qu’à 
leurs  defl'cins.  Ils  n’ont  point  d’au- 
tre pierre  de  touche  en  cela  qUe 
leur  vtilité.  Si  J’vn  h’emportc  le 
bénéfice  qu’il  guette  au  paflage,fî 
l’autre  ne  paruientà  quelcun  de  ces 
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hohiiéurs,  cîe  l’efpcrahcc  dcfqucîs 
il  nourrit  la  vanité  de  fon  atnbitio: 
fi  ccluy-là  ne  rencontre  la  faueur 
quilcherche  pour  auoirvne  pen- 
fion  fur  les  menus  plaifirs  , fi  cet- 
tuy  cy  ne  demeute  en  pofleflîoa 
de  faire  dans  fexerciGe  de  fa  char- 
ge toutes  ces  griuelécs  que  la  corru- 
ption des  meurs  a tournées  en  côu- 
fiume,&lacoufturaje  en  art;  bref 
C chacun  n’obtient , ou  ne  faiéfc 
tout  ce  qu’il  pourfuit , & tout  cc 
qu’il  veut  i ceux  qui  gouuernent 
gaftent  les  affaires,  il  en  faut  met- 
tre en  leur  place  qui  falfent  mieux} 
autrement  il  ny  a plus  que  tenir  * 
l’herefie  & la  faction  vont  perdre 
l’Eftat  Et  là  deffus,  fi  ce  font  gens 
à qui  leur  curiofîté  puifle  auoir  do- 
nc tant  foit  peu  de  connoiflance  de 
Riiftoiré , le  tcllament  de’  S.  Rcmy, 
êi  la  vifion  de  Bafine,  auec  quelque 


vieux  lambeau  de  Centurie  ne  Icuf 
manquent  pas , pour  enrichir  le 
lieu  commun  des  miferesdu  téps. 
Mais  veut-on  faire  changer  de  lan- 
gageà,ces  graues  cenfeurs,  qui  por- 
rent  fur  le  fourcil  le  reftablifle- 
raent  du  Royaume  , & remédier 
promptement  aux  malheurs  qu’ils 
déplorent  ? Il  n’eft  pas  befoin  d’vne 
conuocationd’Eftats,  oud’vneaf- 
fcmblée  des  Notables  ; cela  feroit 
trop  long.  Que  Fon  coiffe  leulcmét 
d’vne  mithre  la  tefte  de-Fvn  ^ que 
l’on  enupye  vn  breuet  de  Maréchal 
de  France  à l’autre , qu’on  lailfe  en- 
trer au  pctitcoucher  celuy-là,  qu’o 
permette  a cettuy-cy  degrabelerà 
îbn  ayfofur  les  deniers  qu’il  manie; 
e n’eft  déjà  plus  ce  que  c’eftoit: 
tout  va  le  mieux  du  monde  ; le 
Roy  ne  fut  jamais  mieux  confeillé, 
iamais  le  Royaume  plus  ftoriÇ- 
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fatit.  Et  certainement  s’il  y auoit 
moyen  de  donner  à chacun  la  fa- 
tisfaâion  qu’il  defire,  ce  feroit  bien 
le  plus  court>  Mais  pource  qu 
tre  plufîeurs  qui  fe  propofent  fou- 
uenepour  but  ce  qui  ne  peut  eftre 
quelqucsfois  que  le  prix  d’vn  feul, 
cft  impoffible  de  îç  conduire  de 
telle  (brte , que  l’on  n oifenfe  tous- 
jours  plus  de  gens  qu’on  n’encon 
tente,  il  ne  fe  faut  pas  eftonner, 
ceux  qui  jugent  de  la  difpofition 
de  l’Eftat  par  l’eftat  de  leur  maifon, 
comme  font  la  plufpart , attribuâts 
prcfque  tousjours  leur  mauuaife 
coftcllation  à la  mauuaife  condui- 
te des  Mmiftres,  leur  enveulét  pre- 
mièrement de  ce  qu’ils  netrouuent 
pas  leur  compte  auec  cuxîj&puis 
paflants , comme  c’eft  la  couftume, 
dp  la  malueillance  à la  haine , & de 
la  haine  à la  vengeance,  qui  la  fuit 
"'  J-  . . _ F ij 


ordinairement , ils  remuent  ciel  & 
terre,  pour  les  ofter  dVne  place  cjue 
d’autres  dont  ils  pourroyent  elpe- 
rer  plus  de  faueur  pourroyent  pof- 
ble  tenir.  De  là  viennent , S i R e, 
toutes  ces  querelles  qu’on  leur  faiâ:, 
e là  toutes  ces  parties  qu’on  leur 
«drefle  ,de  là  toutes  ces  chantez  qu’o 
leur  prefte,  & de  là  toutes  ces  ca- 
omnies  qu’on  leur  impofe  , qu’il 
d’autant  plus  mal-ajfé  d’e- 
inter.;  qüe  cette  lorte  de  batterie 
us  de  mal  que  de  bruiâ:, 
on  lent  tousjours  pluftoft  ou  por-^ 
te  le  coup  , que  d’où  il  vient.  Le 
Conneftable  du  Guéelin  en  auoit 
pour  Iç  certain  appris  quelque  cho  - 
fe , quand  auant  qu’accepter  i’cfpce 
que  Charles  V®  le  contraignit  de 
prendre , il  voulut  tirer  cette  parole 
luy , qu’il  ne  le  condamneroit  ja- 
maiSjfansi’auQÎroüy  premierçm^ 
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en  la  prefence  de  ceux  qui  Fauroyêc 
accufé.  Gc  qu’il  feroit  befoin  que 
tous  les  Princes  pradiquaffent  foi- 
gneufement:  non  feulerHcnc  ceux 
qui  les  leruent,  mais  cux-mefmes 
s’en  trouueroyéc  beaucoup  mieux. 
Ils  auroyent  par  ce  moyen  l’efpric 
affranchy  dVne  infinité  de  foupçôs 
& de  chagrins,  qui  le  leur  troublent 
tellement  par  fois , qu’vn  de  nos 
plus  jucficieux  Hiftonens  ayant  re- 
marqué que  depuis  vn  certaintéps 
julqu’au  fien , peu  de  nos  Roys  a- 
uoyent  paffe  la  foixantiefme  an- 
née ; il  en  rapporte  la  caufe  à la  trop 
facile  creance  qu’ils  donnoyenc  aux 
malignes  impreffions  de  certaines 
gens , qui  leur  rempliffants  la  tefte 
de  mille  fafcheüfes  imaginations, 
fources  ordinaires  d’autant  de  ma« 
ladies  dangereufes  , leur  aduan- 
iÇoyent  mal -beureufement  leurs 
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Jours,  apres  leur  auoir  fait  éloigne? 
ceux, de  qui  laprcfence  leur  pou-' 
uoic  eftre  & plus  vtilc  & plus  agréa- 
ble. Et  tout  cela,  dicdl,  faute  do- 
bliger  ceux  qui  les  entretiennent 
dé  ces  difeours , de  vérifier  ce  qu’ils 
difentjau  lieu  de  fomenter  leur  ma- 
lice , ainfi  que  font  quelques-vns, 
en  leur  promettant  de  ne  les  point 
nomer.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  fu- 
jet,  quecét  excellent  Capitaine  dot 
je  viens  de  parler,  vfa  de  cette  pré- 
caution fur  Fentrée  de  fa  charge. 
Toutesfois,  puis-que  la  premiers 
partie  delafagelTeeftjà  ce  quona 
dit  il. y a fort  long-temps,  de  ne  ■ 
croire  pas  tout  ce  qu’on  dit,ilfem- 
ble  que  fa  demande  fuft  fuperfluë 
à l’endroit  de  celuy , qui  ne  pouuoic 
faire  autrement,  fans  déroger  à cet- 
te vertu , dont  il  porta  le  furnom. 
îl  l’élTaya  depuis.  Cequi  neluy  fut 


pas  Vn  petit  aduantage  en  ces  gran- 
des & mémorables  adions.,  qui  fi- 
gnalcrent  fa  valeur , non  feulement 
dans  le  Royaume, mais  jufques  au  - 
fonds  delà Caftille  mefme.  Où,  fi 
ce  renommé  Ximenes , de  qui  la 
vie  faid  la  plus  belle  partie  del’hi- 
ftoire  de fon temps, n’euft rencon- 
tré le  mefme  fupport,il  n’euft  point 
fans  double  porté  jufqu’au  topa- 
beau , comme  il  fit , ce  pouuoir  ab- 
folu , qui  fut  par  maniéré  de  dire, 
comme  le  nerf  de  tout  ce  qu’il  exé- 
cuta genereufement  pour  le  lèruice 
de  ceux  qui  le  fouftenoyent.  lamais 
homme  n’y  fit  de  plus  grandes  cho- 
fes , jamais  homme  n’y  receut  de 
plus  grandes  trauerfes.  Sa  faueuc 
rendoit  fa  vertu  crrminclle,  & tour- 
noit  lacaufe  de  fa  gloire  en  occa- 
fiond’enuie.  Toutes  fes  meilleures 
adions  cftoycntlcplusmal  inter- 


prêtées.  La  gu'erre  qu’il  porta  dans 
l’Afrique  J & la  paix  qu’il  maintint 
dansl’Efpâgnc , furent  deux  pièces 
de  fbn  adminiftration  , qu’on  ne 
'peut  allez  eftimer  : Et  tourcsfois 
beaucoup  de  gens  murmuroyent 
qu’il  n’auoit  entrepris  celle  là  que 
pour  faire  paffer  la  wer  à . Ferdi- 
nand là  delîus , Ôi  régner  dans 
fon  âblence  ; ny  conferué  cette-cy, 
que  de  peur  de  donner  occafion  à 
Charles  de  la  palTer , s’il  lailfoitnai- 
llre  quelque  trouble  où  fa  prefeneç 
fufl:  neceflaire.  L’vn  aulîi  faux  que 
l’autre  , comme,  l’euenement  le 
monftra.  Mais  il  eut  toufîoufs  cé 
bon- heur  particulier  deferuir  des 
Princes,  quicroioyent  pluftoft  ce 
qu’il  faifoit  pour  eux , que  ce  qu’on 
leur  difoit  de  luy.  Quby  que  feeuf- 
fent  dire  cesCourtilans,qui  ne  pou- 
uoyent  fupporter  que  le  Grand  Ca^ 

pitame 
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pitainefift,  comme  Us  patloient, 
moine  à V ailladolitjpendant  qu’vn 
moine  faifoit  le  Capitaine  vers  O- 
ran>  & tjuoycjue  fceulTcnt  faire  le 
Côneftable  Velalquede  Ducd’Al- 
be , le  Duc  de  rin^tade,le  Comte 
d’Vrennes  & Ibnfilsj  Adrian  d’V- 
trech  créé  depuis  Pape  -, 

Y ianelle  & pîufièurs  autres , qui 
fafchoient  de  luy  voir  û long  temps 
entre  les  mains  ce  qu’ils  denroienc 
de  faire  tomber  entre  les  leurs  vils  ne 
luy  purent  jamais  faire  perdre  tant 
(oit  peu  de  cette  authprité,  qu’il  c6- 
ferüa  toute  entière  iufqu’i  la  fin 
dans  la  bienueillance  de  ceux  qu’il 
fèruoit.  Car  il  fc  voit  dans  l’iiiftoire 
de  Ce  païs-là,  que  Ferdinand,  qui  le 
faifoit  toujours  affeoir  & couurir* 
âinfique  Henry  VIILd’Angleterrc 
le  pratiqua  depuis  en  la  perf 
d’vn  autre  de  mefme  qualité  j 
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trois  ou  quatre  lieues  au  deuant  de 
luy  J fur  le  commencement  de  la  ma* 
ladie  mefme  dont  il  mourut,  auec 
route  fa  Cour , c6me  il  auoit  accou- 
llumé  de  faire , lors  qu’il  reuenoit 
de  loin.  Et , fans  parler  de  Philippe 
qui  durafipeu  , perfonne ne  doute 
que  Charles  fonfi.icceflèurne  l’ëuft 
eu  en  pareille  confideration  , mal- 
gré toute  la  jaloufie  de  fes  Flamads , 
s’il  heuft  pû  garentir  de  la  mort,  qui 
le  luy  rauit , auant  que  l’auoir  feule- 
ment pû'voir.  îfabelledeCaftille, 
qui  de  Ion  confelTeur  l’ayant  faiét 
fon  confident , le  donna  depuis  à 
fonmary  , ne  témoigna  pas  moins 
de  prudence  en  ce  faiéi  là.  Le  Ge- 
neral de  l’Ordre  dans  lequel  Xi- 
menes  auoit  pris  autresfois  l’habit, 
ne  pouuant  tirer  defa  faueur  ,■  ny 
pour  luy,  ny  pour  les  fiens , ce  que 
ion  ambition  s’en  eftoit  promife. 


& fufcité  d’ailleurSjComme  creurent 
quelques  vns  , parles  emulateurs 
fecrets  de  fa  fortune  naiflàntej  fe  re- 
folut  de  le  renuerfer . Sur  ce  defTein, 
il  aborde  vn  |bur  cette  Princefle,  & 
fefpandant  auec  Beaucoup  d'inlo- 
lence  en  toutes  fortes  d’injures  con- 
tre luy , la  voulut  porter  à fe  delFai- 
re  d’vnhommcjnon  moins  indigne, 
à ce  qu’il  difoit , pour  la  baflelTe  de 
fon  origine  , qu’incapable  pour 
fon  ignorance  de  l’honneur  quelle 
luyfaifoir.  Vnelprit  de  commune 
ti  épe  fe  fuft  (ans  difficulté  laiiTé  d’a- 
bord ébloüyr  aux  premières  appa- 
rences d’vn  difeours  que  luy  faifoit 
vn  homme  de  cette  profeilion. 
Elle,  qui  n’auoit  rien  de  fon  fexe 
que  ce  qu’il  a d’agreable,  recon- 
nut la  malice  couucrte  du  perfbn- 
nagCj&le  renuoyant,  comme  ion 
impudence  meritoit , auec  autant 
' G ij  ' ■■  ■ 


decofufion  que  de  home  dans  fan 
cloiflre,  coupa  chemin  par  cet  ex é- 
ple  aux  entreprifes  de  telles  gens 
}’aduenir,Per{onneneliï'a  cecy 
ne  die  qu’elle  fit  beaucoup  pour 
menés,  &dira  vray  > j’eftime 
tesfols  qu’elle  fit  beaucoup 
pour  elle  & pour  fa  pofterité.-eltant 
certain , que  ces  glorieufes  vidtoi, 
res  qui  rangèrent  les  Mores  à la  rai, 
fon  , ces  grandes  nauigations  qui 
furent  les  clefs  des  terres  neufues, 
&ces  autres  belles  actions  tant  de 
paix  que  de  guerre  qui  firent  l*ou- 
uerture  , par  où  la  bonne  fortune 
encra  dans  la  maifon  d’Efpagne,  fù^ 
rentlesreeompenfes  de  ces  paroles 
auee  lefquelles  elle  maintint  celuy , 
qui  fut  depuis  binftrument  de  tou- 
tes ces  ehofes-là.  Et  cdnfiderczicy, 
fil  vous  plaift , Sire,  en  paffant,  de 
quelle  importance  eft  quelquefois 
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ee  qu*oii  eftîme  n’auoir  aucune  hiiÈ-» 
rc  aans  les  affaires  du  mondé  , faute 
de  la  preuoir.  Qi^nd  Ifabellc  euft 
renuoyé  là  deffusXimenesàfonAr-. 
cheuefché  dé  Tolede,  le  pis  qu’on 
en  euft  dit  euft  cfté  , qu’elle  auoit 
trop  legerement  ruiné  fon  ouura- 
ge.  L’hiftoire  euft  franchy  cepas, 
comme  vn  cucnement  ordinaire 
auecque  trois  mots.  Et  neantmoins 
ce  coup- là  faifoit  auorter  en  la 
eheuce  dVn  fcul  hommele  principe 
de  toute  C'Ctte  grandeur , où  la  race, 
d’Auftriche  eft  montée  depuis.  Il  fè 
trouue  maintenant  quelque  chofe 
defemblable  en  la  perfonne  deçà; 
autre  grandCardinafdont  je  parle. 
Il  y a quatre  ans  quVn  certain  gen^ 
re  d’hommes , que  la  réputation  & 
Ibn  authorité  ne  laiffent  point  dor- 
mir , font  vhe  longue  trainéc  d’in-^ 
çriguesiufques  dans  les  cabinets  du 
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Louure , pour  vous  l’ofter  par  l’eu- 
ti'emire  de  celle  melme,  qui  vous  l’a 
donné.  Si  leur  mauuais  deiTein  euft 
produit  dés  lors  dans  l’cipnt  de  cet- 
tefa^e  & vemieuie  PrinceiTe  vne& 

vy 

fectconfonne  à leur  defir , V.  M. 
peut  juger  à cette  heure,  quel  pré- 
judice & quel  dommage  vous  en 
eulïiez  receu.  Polhble  que  la  Ro- 
chelle (èroit  maintenant  la  retraite 
desAnglois,  & Calai  laproye  des 
Erpagnols . le  ne  veux  pas  nier  que 
cette  valeur  , à qui  la  faueur  diuine, 
fembleauoir  alTocîé  la  viéloite  en 
voflre  perlonne  , n’euftpii.  venir  à 
bourdes  vns  &des  autres làns  luy, 
/ fi  vous  heuilîez  entrepris  ; ce  leroit 
vne  elpece  de  blafpheme  que  de  le 
penler  feulement..  Mais  il  fe  peut 
Faire,  Sire,  que  d autres  vous  por- 
tails à d’autres  defleins , vous  enf- 
lent lailTé  perdre  vne  occafîon , qui 


ne  fuft  poffible  jamais  reuenüë.  La 
rétrogradation  d’vnièul  aftre  altéré 
toute  vne  influence  du  cielj&  Dieu 
mefinc  n exerce  icy  bas  fa  p 
ordinaire,  que  par  la  concurrence, 
& félon  la  dilpolition  des  câufes  fé- 
condes dont  elle  fe  fei  t.  le  palferay 
bien  plus  auant.  Qui  fçait , S i R e 
qui  fçait  fi  Dieu  ne  vous  l'a  pas 
donné  pour  laconfèruationde  vo- 
ftreperfonne?  Voila  les  fruits  que 
vous  auezdéjareceusdecefte  con- 
fiance auec  laquelle  la  Reyne  vo- 
fire  mère  J fe  roidit  au  commence- 
ment contre  la  malice  de  ceux  qui 
la  vouloient  aigrir  contre  luy  : la 
refblution  que  vous  proteftates 
dernièrement  d'aùoir  prife  de  le 
protéger  contre  les  calomnies  de 
tous  fes  enuieux,  ne  vous  en  appor- 
tera pas  de  itioindres.  Qui  peutde- 
uiner  ce  que  cache  l’aduenir?  Vous 


> Uicu  mercy , treS-bien  aüec 
oy  d’Efpagnc  pour  cette  heu“ 
&- fi  les  vœus  communs  des  gens 
bien  ont  lieu,  Vous  le  ferez  cn^ 
<orc  long  temps.  Mais  la  prudence 
bumaineveut  que  l’on  prenne  quel- 
quefois lés  chofes  au  pis,  & que  l’on 
pouruoyedebonne  heure  à ce  qui 
peut»riuen  Et  fil  arriuoitjcomme 
ce  n’eft  pas  choie  impolfible , que  la 
mauuaile  deftinée  de  la  Chreftienté 
vous  fifl:  entrer  tous  deux  en  quel- 
que rupture  i je  ne  doute  nulle- 
ment , S I RE,  que  l’alfiftance  d’vn  fi 
làge,  fi  genereux , & fi  fîdele  Mini- 
ftre  ne  vous  fuft  plus  vtile  que  ja- 
mais. l’ay  fait  fouuent  en  moy-mefi 
melacomparaifondecesdeux  peu- 
ples qui  tiennent  auiourd’huy  fous 
voftreMaiefté  tres-Chreftienne,  & 
Majellé  Catholique  tout  le 
refte  de  l’Europe  en  balance.  Apres 
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àuoir  foigneufement  confidcré  c6 
qu’ils  peuuent  auoir  de  plus  ou  de 
moins i’vn  que  l’autre  pour  fe main- 
tenir ou  pour  s’accroiltrè,  je  trouue 
que  la  force  des  armes  & la  pruden- 
ce des  confeils  eftans  les  deux  pi- 
nots j fur  qui  tourne  la  durée  & la 
grandeur  des  Eftats  '■>  comme  nous 
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auons  toujours  eu  pour  le  premier 
plüfieurs  aduantages  fur  eux , qu’ils 
ne  nous  fçaufoyenpoûer , ils  en  ont 
eu  depuis  quelque  temps  quelques 
Vns  pour  le  (ècond  llir  nous , que 
Vous  leur  aués  oftés  aufli  tc)ft  que 
vous  aués  mis  le  timô  de  Vos  affaires 
entre  les  mains  de  celuy , doht  il  eft 
maintenant  queftion»  V oftre  Maje- 
llé  me  permettra 3 s’il luy  pîaift,  de 
ni’eftendre  vnpeufurcedifcours , 
•quineluy  fera  poinéf  a monaduis 
entièrement  delàgreable.  le  com- 
tnetteeray  par  les  armes.  Charles 


Quint , qui  jettadans  ion  pays  les 
premiers  fondements  de  cette  nou-^i 
uellc  puilTance , à qui  la  Chreitienr  éf 
nen  voit  poimSi  aujourd’huy  d’é- 
quc  la  voilrej  faifoit  crois  nerfs 
guerre  s les  finances ^ les  viures 
&îesfoldats.  Pourlf  premier,  ceux 
qui'fefouuiennent  d’auoirveu  de- 
puis vingt  & cinq  ans  en  ça  chés  vn 
vndesTreforiers  de  voftreEfpar- 
gne  vn  Eftat  particulier  de  ce  qui  le 
leue  liir  les  füjets  d’vn  chacun  de 
vous  deux  , fçauent  le  peu  de  difîe- 
nce  qu’il  y a pour  ce  regard.  l’en 
y veumefme  qui  fopiniaftroyent 
àfouftenir^queiil’on  auoit  compté 
fidèlement  auecques  les  T efierdars 
grand  Seigneur,  il  ne  fy  trou- 
ueroit  pasguières  plus  d'inégalité. 
Mais  cela  ne  nous  regarde  poinâ:.- 
Il  iùffit  , que  de  ces  quinze  cens 
fix  millions  d’or  , qui  félon 
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lai  fuppùtation  Qu’oh  en  fît  ily  a 15. 
/ans  lur  les  regifîres  de  Seuille  ,leur 
font  venus  des  Indes  Occidentales, 
pour  l’intereft  des  douze  mille  du- 
cats, que  leur  en  couftala  première 
découucrteûly  en  a beaucoup  plus 
aujourd’huy  chés  nous  , que  chés 
eux  i à qui  neantmoins  il  en  faut 
beaucoup  plus  qu’à  nous,  tant  à 
caule  de  la  grande  eftendue  de 
leurs  terres  que  leur  feparation 
rend  prefque  toutes  frontières , que 
pour  la  diueifè  liaifon  de  leurs  en- 
treprifes,qui  les  obligent  à des  frais 
d’autant  plus  grands , qu’ils  font 
prefque  toutes  chofes  ?<uec  plus 
d’or  que  de  fer.  Pour  le  {ècond  , 
perfonne  n’ignore , qu’excepté  cer- 
tains endroits  en, petit  nombre  , le 
refte del’Efpagne , principalement 
'du  cofté  dû  Norc , eft  tellement  in- 
fertile , qu’il  ne  faut  que  fîmpîe- 
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ment  leur  dcfftndre  l’entrée  de  nos 
havres  , pour  leur  faire  confelTer 
fans  autre  gefiie  ^ que  la  Nature  a 
pourueu  beaucoup  plusfoigneufe- 
meiit  à nos  commodités  qu’aux 
leurs.  Rffte  le  troiliéme,  dont  l’im- 
portance eft  telle  en  cecy  , que  le 
inefine  Charles  V.  au'oit  accouftu- 
mc  de  dire , qu’ayant  de  bons  hom^ 
mes,  il  fe  failoit  fort  d’ofter  ayfémét 
les  deux  autres  aduantages  à fes  en- 
nemis. Et  que  nous  n’en  ayons  gé- 
néralement de  beaucoup  meilleurs, 
qu’eux,  eeft  ce  bue  ceux-là  ne  ferôt 
pas  difficulté  d’aduqüer  , qui  fça- 
üent  que  la  plufpart  <àcs  leurs  ne 
s’embarquent  pour  aller  à la  guerre 
hors  de  leur  pays , qu’à  force  de 
coups  de  baftoni  au  lieu  que  lés  no- 
ftres  fe  dérobent  pour  l’aller  cher- 
cher aux  quatre  bouts  du  monde, 
quand  elle  leut  nianque  auprès 


d’eux  i & prenans  de  deux  cents 
lieues  la  porte  pour  fe  crouuer  a vne 
bataille , vont  âuec  le  mefme  vifage 
aux  hazards  que  les  autres  aux  triô- 
phes.  C’ert  pour  ce  qui  concerne 
le  courage.  Pour  ce  qui  regarde 
le  nombre;  ce  peu  de  gens  que  la 
qualité  de  leur  climat  j & larterilité 


de  leur  terroir  cft  capable  de  pro- 
duire & de  nourrir , ertant  prefque 
tout  elpuifé  par  leurs  nauigatibns 
des  deux  Indes , & par  leurs  garni- 
fons  d’Italie  & de  Flandres , ce  qui 
leur  en  rerte  eft  fi  court , qu’on  a re- 
marqué , que  dans  les  plus  grands 
efforts  qu’ils  ayent  faits  > il  ne  feft 
jamais  trouué  plus  de  fept  mille 
naturels  Efpagnols.  -Qm  n’ertants 
fourtenus  bien  fouuent  que  d’eftrâ- 
gers  ramartes  àurti  diuifés  d'inte- 
rerts  que  differents  de  vifages* 
iront  pas  dequoV  fe  comparer  a ces 
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effroyables  armées  FrançoifeSjdont 
à l’imitation  de  vos  deuaciers , vous 
couurirés  les  campagnes  quand 
bon  vous  lèmbîera , fans  emprunter 
vos  voifins.  Comme  vous  pouués 
dire  auec  vn  de  nos  Papes  , que 
vous  n’auçs  qu’à  mettre  la  main  à la 
plume  pour  aüoir  tant  d’argent 
que  vous  voudres  au  befoin  : vous 
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pouuez  dire  auec  vn  de  ces  anciens 
Capitaines  Romains  j que  vous 
qu’à  battre  du  pied  la  terre, 
en  faire  fortir  tant  de  regi- 
il  vous  plaira.  le  fçay  bien 
qu’on  faid  depuis  quelque 
temps  de  leur  dircipline  î mais  je 
fçay  bien  auffi  ce  qu’cn  ont  eièrit  il 
y a plus  de  cent  ans  ceux  de  leur  na- 
tion mefme,  qui  recherchants  la 
caufe  du  peu  de  progrez  que  fai- 
foyent  leurs  armes  au  loing,  l’attri- 
buent à l’arrogance  fourcilleule  des. 


îèuirs,  qüinepouuants  fouffrir  d’e^ 
ftre  commandez  à la  guerre  que  par 
leurs  Roys  enperfonnejdonnoyent 
plus  de  peine  à leurs  chefs  qu’a  leurs 
eiinemys.  Leurs  hilloires  propres 
font  foy  , que  les  premiers  exem- 
ples de  mutinerie  iont  venus  de 
leurs  foldats  J qui  feuls  en  ont  plus 
fait  dans  les  armées  que  tous  les  au- 
tres enfemble.  Que  il  l’on  me  ré- 
pond qu'ils  ont  bien  changé  de- 
puis, je  répliqué  qu’il  eft  en  noftrc 
puiffance  de  faire  qu’on  en  die  au- 
tant de  nous;  dont  il  ne  fsut  point 
d’autre  caution  que  la  Rochelle, où 
l’experiencc  fit  voir  a V.  M.  que  le 
■François  fçait  mieux  que  peuple  du 
monde  obeyr  corne  il  doit , quand 
on  luy  fçait  commander  comme  il 
faut.  Une  tiendra  qu  a vous.  Sire, 
qu'il  n’en  foit  de  mefine  par  tout 
ailleurs.  Et  quand  cela  fera,-  je  m’aÇ- 


féure  que  ceux  dont  noùs  parlônSi 
ne  nous  aiTalliront  jamais , qu’ils 
n’aÿent  pour  le  moins  la  moitié  du 
mal,  aullibien  que  de  la  peur.  Cela 
s’eft  veu  par  le  pafle.  (^my  qu’ils 
ayent  remué  prefque  toute  l’Euro- 
pe contre  nous,&  qu’ils  nous  ayent 
jetté  tout  à la  fois  les  forces  de  vingt 
cinq  ou  trente  Royaumes  fur  les 
bras  5 ils  n’ont  pourtant  gueres  ac- 
courcy  nos  limites.  S’ils  nous  bat- 
tent de  Pauie&de  Sainét  Laurent, 
nous  n’auons  qu’a  leur  oppofer 
Rauenne  & Cerifolles  pour  leur 
clorre  la  bouche.  Mais , comme  ils 
font  contraints  d’aduoüer  qu’ils 
n’ont  iamais  rien  gaigné  for  nous, 
tant  qae  nous  en  fommes  venus  aux 
prifes  nous  ne  pouuons  nier  aufo 
qu’en  tous  les  traiétez  que  nous 
auons  faits  autresfois  cnfemble , il 
n’y  foit  toujours  plus  demeuré  du 

noftre 


hbftrc  que  du  leur.  Ce  îj  cfl:  donc 
point  la  force  ouucrce  de  leurs  ar- 
mes que  nous  deuons  craindre: 
tant  qu’ils  prendront  cette  voyc, 
ils  ne  s’en  retourneront  qu’auce- 
que  perte.  Qupydonc  ? La  trame 
fecrette  de  leurs  menées.  C’eft  par 
là  que,  comme  j’ay  dit  cy-dclîus, 
ils  ont  jufqu’à  cette  heure  gaigné 
les  deuârs  fur  nous,  il  leur  faut  ren- 
dre en  cccy  le  témoignage  que  la 
vérité  leur  doit.  Leurs  defleins  font 
ordinairement  plus  couuerts  &S, 
mieux  fuiuis  que  les  noires.  Ils  les 
conduifent  aucc  vne  profonde  pa- 
tience par  de  longs  delioursjuf- 
qu’au  but  qu’ils  fe  font  propofez  : fi 
l’on  ne  leur  couppe  chemin  de  bô- 
ne  heure , toft  ou  tard  ils  y vien- 
nent. Deux  chofes  leur  donnent 
priticipalemcnt  cela.  L’vne,  que  la 
direâion  de  leurs  affaires  impôt- 


tantes  paîTc  par  moins  de  telles  , le 
fautrc,qu’ellc  ne  change  pas  fi  fou- 
uent  de  mains  que  parmy  nous. 
Que  fon  voyc  leurs  hiftoircs  de- 
puis cent  ou  fix  vingtsansen^:  à 
peine  fe  trouuera-t'il  durant  tout 
ce  temps -là  plus  de  Miniftres  que 
deRoys.  Ximenesfut  fculabfolu 
foubs  Ferdinand , Granuelle  foubs 
Charles  V®.  Ruy  Gomes  de  Syluâ, 
foubs  Philippe  11®.  le  Duc  Cardi- 
nal de  Lcrm  e foubs  Philippe  1 1 1®. 
& le  Comte  Duc  d'Oliuares,  foubs 
ccluy  de  maintenant.  Leurs  mai- 
lires  ne  faifoyent  jamais  rien  de 
grand  que  par  leur  aduis.  Que  s’ils 
deliberoyent  par  fois  auec  quel- 
ques autres  lur  certaines  occurren- 
ils  les  refoluoyent  toufiours 
chacun  auecque  leur  particulier 
confident.  Ccquclcsnoftrcsnont 
praâ:ic]ué , fors  que  Fran- 
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çois  I.  fur  la  fin  ayant  fait  reti-' 

rcr  fon  Conneftable , emprifonncr 
fon  Admirai , &c  condamner  fon 
Chancelier  pour  les  caufes  quVn 
chacun  peut  fi^auoir,  ramafiatou» 
te  l’authorité  qu’d  auoit  partagée 
entre  ces  trois, en  laperionne  de  ce- 
luy  qu’il  enuoya  quérir  tout  exprès 
en  Piémont,  pour  luy  commettre 
Fadminiltratio  entière  de  (es  affai- 
res. Dont  il  fe  trouuafibicn,  que 
par  (on  tefiament  il  exhorta  fon 
fils  à (mure  le  mefme  chemin.  S’il 
s en  éloigna,  comme  il  fit  tout  auf- 
fi  toft  après,  on  fçait  que  pour  s*e- 
ftre  feruy  de  plus  de  gens , il  n’en 
fut  pas  mieux.  Au  contraire  tout 
alla  plus  mal  depuis.  le  ne  m’en  c- 
ftonne  pas.  Ce  que  ce  Prince  difoit 
autresfois  de  la  multitude  de  fes  mé- 
decins, pluficurs  autres  le  pourroiét 
dire  de  la  multitude  de  leurs  con- 


fèiîlcrs;  que  c’cft  ce  qui  les  a perdus." 
Les  raiCons  en  font  euidences.  S’il 
ell;  mal-  ay  fé, comme  certainement 
il  l'cft  , de  trouucr  en  vn  homme 
lèul  toutes  les  qualitez  necelTaires 
au  gouuernement  dVn  Efliatj  il  l’cft 
bien  encore  dauantage  d’en  trou- 
ucr  plulieurs  en  vn  fieclc  où  les 
gens  de  bien  font  plus  raies  beau- 
du  temps  d’Alphonfc 
es  : qui  oyant  dire  vn 
ne  les  Cathanois  eftoyent 
de  dôner  pour  gouuerneurs 
leur  jeune  Prince  fept  hommes 
Pages,  qui  craigniflent  Dieu,ren- 
diflent  juftice  , & fulFcnt  exempts 
de  toute  paflion , rcfpbndit  à ceux 
qui  luy  faifoyent  ce  difeours , que 
s’il  en  fjauoit  feulement  deux  en 
ui  toutes  CCS  conditions  fercnco^ 
au  poineft  qu’on  les  defî- 
,il  leur  partagerdit  volontiers 
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fon  propre  Royaume.  Et  le  mal  eft, 
que  comme  findifpofition  dVn 
membre  affedlé  altéré  quelquesfois 
la  bonne  conftitution  de  tout  le 
refte  du  corps  -,  il  ne  faut  que  l’igno- 
rance, ou  la  malice  de  iVn  pour  ga- 
fter  tout  ce  que  les  autres  ont  de 
bon.  Us  nepenfentlaplufpart  du 
temps  qua  fortifier  leur  crédit , ôc 
délibérants  plus  auec  leur  intereft 
qu’auecque  le  feruicc  de  leur  mai- 
ftre,  le  contrebuttent  auecque  tant 
d'animofité  , que  pour  éuiter  les 
inconuenients  qui  prouicnnent  de 
cette  jaloufîe  , on  eft  contrainéi 
par  fois  de  prendre  l’aduis  de  cha- 
cun d’eux  à part,  comme faifoit il 
n’y  a pas  guercs  plus  de  cent  ans  vn 
Souuerain  d’Italie.  loindl  que  ce  fe- 
cret , qu’on  peut  auec  raifon  appel- 
1er  l’ame  des  entreprifes  importan- 
tes, qui  perdent, ^ommç  les  mines. 
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tout  leur  efFcd  depuis  qu’elles  font 
cuencées  , ne  fe  conferue  qu’auec 
beaucoup  de  peine  encre  cane  de 
gens,  dont  quelcun  parle  cousjours 
plus  qu’il  ne  feroic  befoin.  Qi^  fi  le 
grad  nombre  de  Miniftres  elt  pre- 
judiciable à ceux  qui  les  employer, 
leur  frequent  changement  nel’cft 
pas  moins  à ceux  que  leur  foiblcf- 
fe  y porte.  le  lailîcàpartlafaifon 
qu’en  rendoit  Tyberc  , & l’expe- 
riencc  qu’en  fit  Louys  Xi®;  l’vn 
le  plus  aduifé  de  tous  les  Empe- 
reurs Romains,  Fautre  de  tous  nos 
Roys.  Le  lens commun  va  de  luy- 
mefme  à cela  Ceux  qui  viennent 
tous  frais  aux  affaires  ne  Içachants 
pas  les  motifs  , ou  fe  fafehants  de 
marcher  furies  pas  de  ceux  qui  les 
ont  précédez  , prennent  d’autres 
foutes,  au  bout  defquelles  ils  trou- 
uenc  quelqucsfois  des  précipices 


qu’ils  n’ont  pas  prcucus.  Ils 
fongcnt  pas  tant  à faire 
chofc  de  bon  , qu’à 
chofe  de  nouueau.  Et  puis  man- 
quants de  cette  expérience  , qui 
fert  de  guide  à la  raifon  en  beau- 
coup  de  lieux , ils  font  des  fautes, 
qu’il  eft  tous  jours  plus  aifé  d’euicer 
que  de  reparer.  Gctte  capacité  nc- 
ceffaire  au  maniement  des  grandes 
chofes,  ne  f'acquiert  pas,  comme  la 
poffeffion  d'vn  héritage , par  an 
jour.  Il  faut  que, fansparler  du  refte, 
celuy  qui  tient  le  gouuernail  pu- 
blic , ayt  vnc  entière  & parfaiâc 
cognoilTance  non  feulement  des 
intereûs  & des  mérités  de  tous  ceux 
qui  peuuent  nuire  ou  feruir  dans 
les  prouinces , comme,  auoit  Char- 
les VIII®  par  vnc  lifte  qu’il  s’en  fai- 
ibit  donner,  mais  des  forces , des 
reuenus,  & des  liaifons  de  touci’£« 
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ftat, Comme  auoit  naguercs vn  des 
Ottomans  par  le  moyen  dVn  regi- 
ftrc:  qu’il  en  auoit.,  à l’imitation 
d’ Augufte , tous-jours  douant  les 
yeux»  & ce  qui  plus  eft,  des  incli- 
nations , des  alliances  & des  corref- 
pondances  de  tous  les  voyfîns;  afin 
de  s’eri  pouuoir  ou  deffendre  ou 
preualoir  félon  les  occafîons.  Et 
quelque  excellent  efprit  qu’on  aitj . 
quelque  grand  loin  qu’on  y appor-^ 

, fi  l'on  ne  donne  encore  vn  long 
temps  à cela,  fon  nefaiétrien.  A 
quoy  j’adjoufte  qu  ayâs  beaucoup 
de  creance  , ils  font  aum 
beaucoup  moins  propres  à l’execu* 
de  ce  qu’ils  entreprénent.  Ad- 
uoüons  donc  franchement , que 
ceux  dont  je  parle  ont  efté  iufqu’à 
prefent  d’autant  plus  aduifez  que 
nous , que  pour  remédier  aux  mal- 
heurs qu’apporte  la  confufion  & la 

muta- 
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mutation  des  Miniftrcs , ils  n’en 
employent  que  fort  peu, qu’ils  ne 
changent  jamais  fans  vne  tres- 
euidente  neceflité.MaisrecognoiCi 
fonsauffi  queV.  M.s’eftant  depuis 
quelque  temps  refoluë  à faire  de 
mefme,  comme  elle  faift,  n’a  rien 
qu’à  continuer  , comme  alTeuré- 
ment  elle  faira,  pour  leur  retran- 
cher tout  ce  qu’ils  ont  eu  de  meil- 
leur qu’elle  cy-deuant.  Et  c’eft  peut- 
eftre  le  plus  grand  & le  plus  impor- 
tant fccret  qu’on  vous  puifle  don- 
ner pour  le  bien  de  voftre  fcruicc. 
Quoy  que  la  flatterie,  ou  la  calom- 
nie vous  puiflè  fuggerer  au  contrai- 
re, vous  ne  le  deuez  pas  mefprifer. 
Il  va  plus  loin  qu’on  ne  penfe.  Car 
pour  dire  la  vérité,  SiRE,ce  n’eft 
pas  tant  de  cette  conjonélion 
triplicité  des  Planètes  , dont  quel- 
ques vas  bercent  h crédulité  d^ 


cutieux  y comme  de  la  bonne  ou 
mauuaife  qualité  des  conieils  que 
dépend  la  conferuacion  ou  la  dé- 
cadence dcsRoyaumcs.Toutcsces 
longues  efpargnes , toutes  ces  pla- 
ces fortes , toutes  ces  grofles  garni- 
rons , toutes  CCS  compagnies  entre- 
tenues , & toutes  CCS  diuerfes  allian- 
ces, oùplulîeurs  mettent  tout  leur 
appuy,  ne  font  bien  fouucntque 
vaincs  pompes,  & que  charges  inu- 
tiles, fi  les  rclTotts  qui  font  remuer 
ces  machines  là,  ne  vont  bien.  De- 
puis que  leCyclopc  d’Homcrc  cut 
perdu  ce  grand  œil  qu’il  auoit  au 
milieu  du  front , la  malTe  prodi- 
gieufe  de  ces  gros  & puiflans  mem- 
bres, à qui  rien  ne  pouuoitrehflcr 
auparauant , ne  luy  fit  plus  que  pei- 
ne i à chaque  pas  il  bronchoit  t ce 
ne  fut  que  le  jouet  du  petit  hom- 
inc,  dfom  il  euft  faiâ  curée  deux 
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jours^aprcs,  s’il  n’euft  cfté  plus  fin 
qucluy.  Cequimonftre  que  lafa- 
gcfle  & la  prudéce  pcuuéc  quelques 
fois  beaucoup  plus  queny  la  vio- 
lence ny  la  force.  L’hiftoire  confir- 
me la  fable  en  cela.  Noftre  Charles 
V.fans  bouger  prefque  de  Ton  ca- 
binet , où  le  mauuais  morceau 
qu’on  luy  fie  aualler  fecreteement 
en  fa  jeuneffe , l’attacha  la  plufparc 
de  fa  viè,  gaigna  plus  fur  les  An- 
glois  par  Tes  dépefehes  feules , ainfî 
qu’aduoiioic  Edoüard  mefrae  fon 
cnnemy,  que  n’auoyent  faiâ  fon 
pere  & Ton  ayeul  auec  toutes  leurs 
armées.  Et  Philippe  1 1.  d’Efpagnc 
nous  tailla  tant  de  befongne  fur 
cette  Carte  de  la  France , qu’il  auoic 
ordinairement  deuant  luy , 
s-cn  fallut  bien 
defagallerie  Uj 
arc  à l’Efeuriai 
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trois  clefs  que  luy  lailTa  fon  percj 
ayant  perd  acclle  d’Afrique  dansla 
Goulettc,  Scelle  de  Flandres  dans 
Flelfinguc , il  faillift  à perdre  enco- 
ïe  celle  de  Caftille  dans  Calis  i fi 
peut-on  fouftenir  neantmoins.que 
fans  fe  beaucoup  tourmenter  , il 
cl^endit  plus  loin  les  bornes  de  fa 
domination  que  ne  fit  fon  prede- 
ceffeur,  qui  ne  fe  donna  jamais  re- 
pos, que  les  fepr  mois  qu’il  paffa  fo- 
litairemenc  dans  le  repentir  d’â- 
Uoirceffétrop  toft  de  brouiller  le 
monde.  le  ferois  ennuyeux  fi  j’en- 
treptenoisde  raporter  icy  lesexé- 
plesde  tous  ceux  que  leur  fage  gou- 
uernement  a faiOt  heureulèment 
profperer  : je  le  ferois  encore  plus, 
fi  je  voulois  faire  vn  dénombre- 
ment particulier  des  autres  que  le 
deifaut  contraire  à miferablement 
perdus.  Que  l’on  repalTe  laveuëa- 
uccqucla  penfée  fur  tous  les  peu- 
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pics  & fur  tous  les  neclcij  on  trou- 
vera que  la  chcute  de  la  plufpart 
des  Princes  n’a  point  eu  de  caulc 
plus  ordinaire  que  celle-là.  C’cft 
pourquoy  ce  pernicieux  difcou- 
reurd’Eftat,  que  le  confentemenc 
Vniuerfel  des  gens  de  bien  a con- 
damné , n’eut  poflible  pas  entier 
rement  tout  le  tort  qu’on  luy  don- 
ne, fi  ce  qu’il  refpondità  ceux  qui 
le  blafraoycnt  d’auoir  publié  des 
maximes  autant  efloignées  de  la 
pieté  que  de  la  raifon,  eït  véritable: 
que  voyant  fa  pauure  Italie  defehi- 
réc  par  vn  grand  ndmbrede  petits 
tyrans,  qui  l’anoyet  mife  à la  chaif- 
ne  , illeur  auoit  voulu  drelTcr  dans 
Tes  mauuais  préceptes  autant  de 
pieges,  pour  faire  tomber  ceux  qui 
feroyenc  lî  mal-aduifez  que  de  le 
croire , dans  la  ruyne  qu’il leuj:  dc- 
firoit^  Ce  fut  l’expedient  que  priç 
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âutrcsfois  ccluy  des  noftrcs , qui 
pour  faire  (ecoücr  aux'  François  le 
joug  de  ce  Romain  qu’ils  auoyenc 
appelle , le  leur  rendit  tcllemenc  o • 
dieux  par  les  mauuais  aduis  qu’il 
luy  donna  tout  exprès  à ce  deifain, 
qu’il  fut  conrrainét  de  quitter  à 
Clodion  le  Cheuelu  la  place  qu’il 
auoit  vfurpée  fur  luy.  Et  cet  autre, 
àqui  l'Empereur  Federic  i I.  auoit 
fai(fi:  injufteraent  creuef  les  yeux, 
ne  trouua  pas  de  moyen  plus  affeu- 
ré  pour  fe  vanger  de  luy  , que  de 
luy  perfuader  de  leuer  vnc  chofe, 
où  la  loy  diuine  & la  raifon  humai- 
ne luy  deffendoyent  de  toucher. 
C’eft  par  là  que  le  prenoit  celuy  qui 
di(5tlc  premier,  que  l’onpouuoic 
fans  fe  faire  beaucoup  de  préjudice 
fouhaittertoutàfcsennemys,  fors 
que  de  bons  confeils.  Qm  leur  ofte 
cela  ne  IcurlailTe  rien  qui  les  pùilTe 
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cmpefcherdc  fe  perdre.  Il  ne  faut 
donc  pas  doubter,  Sire,  que  fi 
ceux  qui  fe  fafehent  de  vous  en  voir 
prendre  tous  lcs  jours  de  meilleurs 
qu’ils  ne  voudroyent,  auoyenc  le 
pouuoir  de  chafler  tout  ce  qu’il  leur 
plairoit  d’autour  de  vous , ils  ne  co- 
menejaflent  par  celuy  qui  vous  les 
donne . Et  c’eft  à quoy  , quelque 
mine  qu’ils  fafl'ent,  ils  ont  trauaii- 
lé  fourdement  par  deflbus  terre, 
contribuants  aux  m'auuais  defleins 
que  quelques  mefeontens  auoyent 
Contre  luy,  tous  les  plus  exquis  ar- 
tifices dont  ils  ont  pu  s’aduifer.  La 
trame  n’en  eft  pas  mal-ayfée  à rc- 
connoiftre  ; on  l’a  reconnue.  Et  je 
m’affeure,  que  s’ils  leur  eufl’ent  reüC- 
fifuiuant  leurs  dcfîrs,  ils  n’eneuf- 
fent  pas  £ài£t  de  moindres  feux  de 
joye  en  fecret , que  s’ils  euflent  gai- 
gné  deux  batailles  fur  vous.  Il  faut 
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dire  la  vérité.  Cette  prudence,  qui 
fait  comme  vne  forte  de  prophétie 
dans  fon  efprit , & qui  perçant  lad- 
uenirpreuicnt  les  éffeds  dans  leurs 
caufesî  cette  vigilance , qui  tient 
jour  & nuid  les  yeux  ouuerts  fur  ce 
qui  concerne  voftre  feruice  ; cetre 
adiuité  , qui  lie  fi  promptement 
l’execution  de  vos  defleins  aucC 
leur  refolution,  qu’on  en  voit  quel- 
qucsfois  pluftoft  l’vne  , qu’on  ne 
sçait  pas  l’autre  ; & cette  fidelité, 
pour  qui  la  moitié  de  toute  la  ter- 
re feroit  vne  tentation  imparfaite, 
leur  oftant  auec  l’efperance  de  le 
pouuoir  jamais  ny  tromper  ny  cor- 
rompre, celle  de  vous  pouuoir  ja- 
mais ny  furprendre,  ny  forcer- ils 
cufiénteu  quelque  raifon  démet- 
tre la  deffaite  d’vn  homme  qui  leur 
cft  fi  contraire  entre  les  fecrettes  vi* 
doircs  Ôc  les  ingenieufes  conqnc- 
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fies  de  leur  ïiatipn.  Et  pour  vous. 
Sire,  çeft  l’opinion  commune  des 
plus  fages,  que  le  meilleur  office  que 
Vouseuffiezfeeu  rendre  à ceux  qui 
ne  luy  veulent  mal,  que  pource  qu’il 
Vous  fert  bien , euft  efté  de  luy  don- 
ner le  congé  qu’il  vous  demanda.  Il 
euft  mieux  valu  que  V.  M.  euft  per- 
du deux  des  meilleures  & plus  im- 
portantes villes  de  lonRoyaume.  le 
le  veux  dire  encore  vne  fois , afin 
que  l’cnuie , qui  naturellement  a 
l’oüye  dure  aux  loüanges  d’autruy , 
le  puifle  mieux  entendre.  Il  euft 
mieux  valu  que  V.  M.  euft  perdu 
deux  des  meilleures  ôc  plus  impor- 
jantes  villes  de  fon  Royaume.ôjad 
ori  vous  auroif  enleué  Calais,ou  fur- 
pris  Amiens , vous  auriez  de  vray  de 
la  peine  à les  arracher  d’entre  les 
/nainsdeceux  qui  fen  feroient  fai- 
fts.  Mais  puis  qu’ona  faidt  autresfois 
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iaféher  prifeà  ceux  qui  les  tenoientj  | 
jc  ncvoyrien  quivous  pûftempei-  f 
cher  d’en  faire  autant.  La  Rochelle  | 
ciloit  bien  quelque  chofe  de  plus  1 
dur  ; vous  n auez  pas  laiflé  d’en  venir  ] 
à bout  ; quoy  que  d’autres  fy  fulTent  | 
fâilis.  Il  n’en  leroit  pas  en  cccy  de 
mefme.  Que  V.  M.  râHe  d’vn  bout 
de  la  France  à l’autre  vne  tres-exadte  I 
recherche  de  tous  les  plus  grands  1 
perfonnages  qui  s’y  trouuent  au-  ; 
jourd'huy  -,  elle  en  rencontrera  poh- 
fible  bien  quelqu’vn  qui  luy  relTcm-  , 
ble  enquelque  chofe,  mais  qui  l’é-  | 
gale  en  tout,  elle  me  pardonnera,  s’il' 
luy  plaid , Il  je  dis  qu’il  n’eft  pas  en  ^ 
fon  pouuoir.Ce  n’eft  pas  que  voftre  j 
Gonfeil  mefme , fans  courir  plus  j 
loin,  manque  d’vn  grand  nombre  | 
d’habiles  hommes , infiniment  défi-  i 
reuxdevousferuir.  Tout  le  monde  j 
les  connoit.  Mais  tous  les  aftres  d’vn 


mefme  ciel,  ne  font  pas  de 
grandeur  ; ny.  tous  les  eiprits 
mefme  climat,  de  pareille  trempe: 
& quelques-vns  peuuent  eftre  fort 
entendus  & fort  capables, fans  l’eftre 
neantmoins  que  plulîeurs  degrez 
au  delTous  de  luy.  La  produdfion 
de  ces  grands  génies  n’eil  pas  Ibu- 
ura^e  ordinaire  d’vn  bifl'exte.  Il  faut 
par  fois  la  reuolution  entière  de 
quatre  fiecles  à la  nature  pour  en 
former  vn  pareil  à cettuy-cy.En  qui 
fe  rencontrent  enfcmble  toutes  les 
excellentes  & rares  qualités  qui  feu^ 
les  à part  peuuent  mettre  bien  hault 
au  deifus  du  commun  ceux  qui  l’en 
" trouue'tpourueus.  le  ne  parle  point 
feulement  de  celles  qui  foÏ5C  en 
quelque  fa<^on  de  l’eiTcnce  de  la 
profelîion  qu’il  fai6l::comrae  la  pie- 
té, la  fageffe , la  prudence,  la  rrio- 
deration , l’cloquencc , 1 érudition^ 
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& leurs  pareilles  ) je  dis  des  âutrci 
mcfmeS,  qui  lemblent  en  eftrc  en- 
tièrement efloignees  : comme  celles 
qui  compofent  la  perfe(^ion  dvn 
Chefde  guerre.  Car  qu’ont  de  com- 
mun en  apparence  la  foutane  & le 
camail  âüec  la  cuirafîe  & le  bau- 
drier? La  Xaintongè,  le  Viuatetz, 

& le  Languedoc , la  Sauoye , le  Pié- 
mont , & le  Montferrac  gardent  en- 
core neantmoins  toutes  rraifehes  les 
traces  des  années  qu’il  a conduiïSIçs 
foubs  vos  triomphantes  enlèignes 
âuecques  tant  d’ordre  & tant  d’heur, 
qu’il  eft  ail é à reconnbiftre , que  fon  ^ 
inclination  aulli  bien  que  fa  naif- 
fànce  leportoit  naturellement  à ce-  ; 
la , fi  cette  lècrette  deftinée  qui  luy  j 
préparé  je  ne  fçay  quoy  de  plus  grad  i 
qu’on  ne  penfe  , ne  l’eufi;  comme  | 
forcé  de  prendre  vn  autre  chemin.  | 
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faiâ:  autre  ehofej  La  moitié  de  ceux 
qui  ontpaffé  toute  leur  vie  dans  les 
exercices  des  armes,  n’en  fqauent 
pas  la  moitié  tant  que  luy  j de  qui  le 
îîege  de  la  Rochelle  fut,  il  n’y  a pas 
encore  trois  ans,  lapprentiflage  S4 
le  chef-d’œuure  tout  enfembîe. 
C’eft  aurefte  vn  courage  merueil- 
leux , qui  n’a  rien  de  comparable 
que  le  jugement  qui  le  conduiâ:. 
Nulle  forte  de  dangers  nei’elfonne, 
nulle  forte  d'accidents  ne  le  trou'^ 
ble,  Il  eft  égal  partout.  Il  tràüailîe 
quand  les  autres  repofent , il  Veille 
quand  les  autres  dorment.  Voftre 
lètuice  ne  le  lalTe  point.Maisà  qui  le 
dis-je  ? A vous,  S iRE,  qui  l’auCz  non 
fcülemét  veu,mais  admiré  dans  tou- 
tes les  fadtions  de  capitaine  &de  fol- 
dat.  Les  paroles  font  inutiles  où  les 
chofes  parlét.  Qj^on  regarde  ce  qu’il 
a faiâ:.  Les  Cardinaux  de  Pellegruë, 


& de  la  Roche,  entre  les  noftres;Ah 
bornoz,  Caruajal,  & Ximenes  entre 
lesEfpagnolsjfans  faire  mention  des 
Colonnes,  des  Vitellefques,  des  Ga-. 
raffcs  & des  Fregofes  entre  les  Ita- 
liens , ny  de  plulieurs  autres  de  di- 
uerfes  nations,  qui  fe  font  autresfois 
. niellés  de  la  guerre  pour  le  feruieç 
de  leurs  maiftres , n’en  approchè- 
rent jamais.  le  ne  le  dis  pas  néant- 
moins  pour  leur  ofter  ce  qui  leur  eft 
deutc’eft  pluftoft  pour  faire  voirpar 
leur  exemple , que  cét  habit  long, 
foubs  lequel  ces  braucs  & genereüx 
Roniains  firent  autresfois  plier  viie 
partie  de  la  terre,  & trembler  lau- 
tre,  n’a  rien  d’incompatible,  com- 
me fe  figurent  quelques-vns , auec- 
ques  la  valeur  & la  prudence  d’vn 
General  d’armée.  Si  ce  n’eft  peut 
cftre  qu’vn  des  nollres  ne  puilTe  pas 
faire  pour  nous , ce  qu’ont  faiéf  au- 
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trcsfois  contre  nous  deux  de  fa  con^ 
dition  j'  dont  1 ’vn  porta  les  armes 
pour  nos  ennemis  à la  bataille  de 
Rauenne , & l’autre  à celle  de  M ari- 
gnan.  Car  plufieurs  ont  cela , qu’ils 
font  vice  en  autruy  de  ce  qu*ils  font 
vertu  en  eux.  Ils  le  luy  reproche 
comme  vne  forte  de  facrilege. 
moignage  certain  qu’ils  n’^ontj^utre 
choie  adiré  contre  luy.Dont  il  a l’o- 
bdigation  à cette  innocence,  fur  qui 
la  malice  la  plus  noire  de  fes  mal- 
ueillans  ne  trouue  point  de  prife. 
Q^on  la  regarde , qu’on  l’éclaire  & 
qu’on  la  fonde  de  toutes  faejons,  & 
de  tous  collés;  elle  ne  craind-rien. 
L’auarice  & l’ambition  font  les  ma- 
ladies populaires  de  ce  temps.  Son 
humeur  l’affranchit  de  l’vnc  , & 
là  dignité  l’exempte  de  l’autre . Il 
cil  naturellement  fi  gencreux , qu’il 
n’cllime  cous  les  biens  du  monde 
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«^u’autanc  'qu’ils  luy  peuucnt  leruir 
à bien  fajre  : de  tout  le  refte  il  u’cn 
fait  ny  mife  ny  rccepte.  La  fa<^on 
dont  il  en  vfe  le  monftre.  Ce  qu’il  a 
de  plus  que  ce  qu’il  luy  faut  pour 
fouftcnir  là  delpenfe,  où  le  rang 
qu’il  tient  auprès  de  V.  M.  Sire, 
l’engage , il  le  diftribue  en  aulmof 
nés  entre  les  panures,  en  penfions 
entre  les  honneftes  gens , en  dons 
entre  fcs  amis,  en  gages  entre  fes  do- 
meftiques;  comme  fil  n’eftoitque 
depontairc  ou  dilpenfateur  de  tout 
ce  que  vous  luy  donnés.  Qui  fur- 
paflant  quelquesfois  fon  defir^com- 
me  témoigne  le  refus  qu’il  fit  il  y a 
deux  ans  de  deux  bénéfices  dont 
V.  M.  l’auoit  gratifié  , ne  fçâuroit 
furpalTer  fon  mérité , puifque  vous 
feruant  fi  bien  , il  employé  fi  di- 
gnement Je  bien  qu’il  reçoit  de 
fait  pas  des  threfor s, 
comme 


coniffic  faifoit  autrcsfôis  te  Car- 
dinal d’Amiens , qui  les  emporta  de- 
puis hofs  du  Royaume  -,  ou  comme' 
eét  aucre^qui  les  deftinant  au  delTein 
qu’il  décôojurit  à FrarK^is  I.  quand 
il  vit  fotttempSjtérnôignâjComme  il 
luy  ftic  îseproché, qu’il  aimoit  mieux 
fon  argent  que  fon  maiftre , à qui 
durant  £ês  ncceflitez  les  plus  grandes- 
il  n’en  au  oit  jamais  ofFerr  Vôtre  M. 
Iqaic  aueo  quelle  affeôlion  & quelle 
franchife'iU’a  plufieurs  fois  afliflée 
dâsces  dernteres  guerres,  non  feule-' 
qu’il auoitdâs  Tes  coffres, 
oiaiSide  ce  qu’il  pôtaaoiriur  le  cré- 
dit de  fês  atpis.  Que  l’on  me  refpon- 
de  tant  que  l’on  voudra  J qu’il  ne  fai' 
foie  que  préfter  ce  qu’il  auoit  receu  ÿ 
pôufueu  que  l’on  m’adnoüe  en  mef- 
motèm-ps,qüce’eft  ce' que  dix  mil 
atïtrcs,  qïfi  en  ont  eu  dix  fois  plus 
que  ltfy,ne  font  pas.  Ce  n’eft.pas  l’air 
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d’vn  fieclc,  où  la  plufçart  mefurants 
leur deuoiràieufpronc,  prendroiet 
pluiloft  pour  perdre  l'Eftac  , qu’ils 
ne  dpnneroienc  pour  le  fauuer.  De- 
quoy  pleuft-il  a Dieu,  Sire,  que 
nous  euffions  moins  d’exemples. 
Nous  ne  verrions  point  tant  de  di- 
uifions  ny  tant  de  perfidies  parmy 
nous.  Mais  d’autant  plu%  rares  font 
ceux  qui  ne  fe  laiflent  point  frapper 
a cette  contagion , d’autant  plus 
vous  doibt  eftre  cher  celiiyi  qui  pré- 
férant le  bien  de  vos  affaires  à tout 
l’or  des  Indes,  fonge  plus  au  falut  de 
laFrance,  qu’a  l’enrichiflement  de 
famaifon.  Rien  de  ce  que  le  refte 
des  hommes  acheté  au  péril  de  la  ré- 
putation & de  la  vie  mefme,  ne  le 
touche  : il  faudroit  quelque  choie 
de  plus  qu’vn  royaume  pour  l’é- 
branler. La  lupréme  dignité  de  ce 
triple  Diadème,  dont  le  luftre,  à ce 
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cju’en  foupqonncrcnt  quelques  vns, 
éblcfiiy  t autrefois  vn  peu  ce  fameux 
Cardinal , qui  gouuerna  tout  foubs 
Loüys  XII.  & dont  celuy  qui  depuis 
le  mcfme  pouuoir  foubs  Henry 
. en  Angleterre  felailTa  fi  long 
3S  leurrer  par  le  plus  grand  en- 
ciny  de  fon  maiftrC  jferoitparad- 
uenture  cequiluypourroit  donner 
dans  les  veux,  fil  auoit  lame  fulce- 
ptible  des  fumée? de  la  vanité.  Mais 
l’vfiige  nouueau  de  Rome  rendant 
la  nailfance  coupable  d’vn  péché 
qui  luy  deffend  d y penfer,jc  ne  con- 
noyriendans  le  monde  qui  foit  ca- 
pable de  lefloigner  tant  foit  peu  de 
ce  qu’il  vous  doibt.  Comme  iln’efi: 
auare  que  du  temps  qu’il  deftine  à 
voftre  leruice,il  n’eft  ambitieux  que 
de  l’honneur  qu’il  acquiert  en  vous 
feruant.  C’efi;  le  but  & le  prix  tout 
enfcmble  de  cét  alFidu  trauail  qui 
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luy  mine  infenfiblcmcntle  corps  & 
l’efprit.  le  fuis  trop  long,  S ï R E , je 
le  fcns  bien  j mais  ce  grand  homme 
vous  efl;  au  jugement  de  tour  le 
monde  fi  necefl'aire,  que  je  ne  puis 
trouuer  le  bout  des  diucrlès  conlî- 
dcrations  qui  Ce  prelcntent  a ma 
penfée  fur  fon  fubje<ft.  le  n’en  diray 
plus  que  ce  mot.  Vos  affaires  ne  fu- 
rent jamais  plus  fecrettement,  plus 
fidèlement , ny  plus  heureufèment 
maniées  qu’elles  font  aujourd’huy. 
Vous  ne  fçauriez  faire  chofe  plus 
conuenable  à voftre  prudence,  plus 
vtile  à voftre  authorité , ny  plus  ad- 
uantageufe  à voftre  réputation,  que 
d’en  lailfer  toujours  la  conduitte  à 
celuy  qui  les  a mifes  en  l’eftat  où 
fe  fafehent  de  les  voir  ceux  qui  pro- 
fitent de  nos  malheurs.  V.  M- peut 
auoir  encore-befoin  de  luy.  Elle  a 
co  mbattu  depuis  trois  ans  les  trois 


î>3 

plus  fiers  ÿc  jplus  belliqueux  peuples 
de  l’Europe.  Mais,  outre  qu’ils  vous 
peuueht  donner  de  nouueaux  lut- 
jcâ:s  de  venir  vne  autrefois  aux 
mains  auec  eux  ; il  vous  refte  beau- 
coup d’autres  ennemys  d’autant 
plus  redoutables , qu’eftants  plus 
eftroitement  liez  auec  les  interefts 
delà  plufpart  d’entre  nous , ils  font 
comme  vne  portion  de  ceux  mef- 
mes  qui  font  contenance  de  les  haïr 
& dctefterlcplus.  Ce  font  les  vices 
fie  les  defordres , que  la  corruption 
du  fieele  & la  vieillclfe  de  l’Eftat  ont 
introduits  parmy  toutes  fortes  de 
conditions.  Ceft  où  l’on  fe  promet 
qu’il  fera  fous  l’authorité  de  voftre 
nom  ce  que  perfonne  n’a  jamais 
faid:  deuant  liiy.  Ceux-là  le  flat- 
tent qui  dient  déjà,  qu’il  a remis  ce 
royaume  en  fa  première  f|)Ien- 
deur.  Il  faut  plus  - -"i'* 


1er  jufqu’à  cette 
il  a bien  dei 
quelques  années  jette  tous  les 
démens  de  ce  grand  ouurage  ; mais 
cette  ferieufe  & parfaiite  reforma- 
tion toujours  demandée  foüuent 
promife,  quelquefois  commencée, 
& jamais  conclue,  feftend  bien  plus 
loin.  Et  c’eft  trcs^mal  connoiftre  la 
portée  de  ce  puiflànt  efprit,  que  de 
croire  qu’il  en  demeure-là.  Tout  ce 
que  nous  auons  veu  de  luy  n’eft  rien 
au  prix  de  ce  que  nous  verrons , fi 
noftrc  propre  legefeté  ne  l’empef- 
che  de  produire  ce  qu’il  a dans  l’ame 
pour  le  bien  & le  foulagement  du 
peuple.  Le  repos  dVne  profonde 
paix  eft  neceflaire  à ce  trauail.  il  ne 
tiendra  pas  à V.  M.  Sire,  qu’elle! 
enfalTe  joüyr,puis  quelle 
fai6t  la  guerre  que  pour  l’auoir. 
fi  l’ambition  ou  l’enuie  de 


PS 

quelques -vns  nous  priuc  de  ce 
bon-heur  j nous  proteftons  dés 
' maintenant  deuant  Dieu  contr’eux, 
î non  feulement  du  mal  qu'ils  nous 
feront  foulFrir,  mais  du  bien  qu’ils 
nous  feront  perdre  , vous  oftans 
auec  ccluy  qui  vous  a fi  bien  feruy 
iufqu’à  cette  heure  , le  moyen  de 
rendre  à l’aduenir  la  France  par  fon 
confcil , la  plus  jufte , plus  douce, 
plus  heureufe,  & plus  florilfantc 
Monarchie  de  l’Vniuers. 

FIN. 
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